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OBSERVATION* 

# 

' 

Du Paffage de Mercure fur le Difque du Soleil y 
arrivé le n Novembre 1735. . 

« - ' * ï’ 

Faite au Château du Boiftijfandeau en Bas- 

Poitou.. '■ 


ParMr. Grandjean de FoucHYfv 

<< 1 

■ > 

’Ai fait cette obfervation par une 
méthode particuliers, & que je crois 
plus fimple que celles qui font, en 
ufage pour déterminer la pofition 
d'un point fur le difque du - Soleil ' 
au moyen de fon pafîage parles fils d’une Eu- „% 
nette, au moins exige-t-elle moins de précau- * 
tions dans la maniéré d’obferver , & moins 
de compofitron dans les inftrumens ; il ne faut 
‘ • -v ' ' qu’une 

* L’Extrait de ce Mémoire a été imprimé dans ' 

foire de l’année 1736 ,à laquelle cette Obfervation fem- 
bloit appartenir, quoique iceUeraeiu elle n’aft été lue 
«j.u’au moi* de Mai 1737* 

f 1S Mai 17 Î 7 . ; * ‘ _ 4 . ,• , . 

• • Mem , 1737. £? 
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qu’une (impie Lunette avec deux fils perpen- 
diculaires à fon foyer & une Pendule à fécon- 
dés; encore s’il n’écoit queftion que de dé- 
terminer la pofition d’un point fans fe mettre 
en peine de connoître le moment oh on l’ob- 
ferve , il ne feroit pas néceflaireque la Pen- 
dule fût réglée, êtmême en ce cas fi on man- 
quoit de Pendule, on pourrait fe fervir d’un 
Pendule (impie de 3 pieds 8 lignes £ de long* 
fans craindre que l’erreur qu’on pourroit com- 
mettre dans la mefure du Pendule fît le moin- 
dre tortàl’exaftitudede l’opération. 11 ne faut 
pas non plus , comm^orfqu’on fait palier un 
Aftre par les deux filets d’un Quart de-Cercle*. 
que l’un des deux filets (oit exactement hori- 
zontal & l’autre vertical, & que l’on connoifle 
au jufte la hauteur du filet horizontal, on n’eft 
pas obligé, comme avec le Réticule (impie, 
de faire parcourir un fil à l’ Aftre. Nulle autre 
précaution que 'd’affermir la Lunette dans tel- 
le (ituation que les deux bords du Soleil pas- 
fent par les deux fils , ce qui fe peut toujours- 
faire aifément. L’obfervation de Mercure fer- 
, vira d’exemple. 

Letems quiavoitété extrêmement couvert 
& pluvieux les jours précédens, s’étant éclairci 
le 11 au matin, je pris quelques hauteurs pour 
regler ma Pendule. Un peu avant 9 heures le 
Soleil entra dans des nuages clairs qui Pob£ 
curcifloient aflez pour empêcher de le voir 
terminé , & d’appercevoir aucune de fes Ta- 
; ches. Enfin fur les 10 heures l il parut àdé- 
• couvert par une ouverture entre les nuages; 
aufli tôt y ayant .-pointé une Lunette de 7 
pieds, j’appercus Mercure a fiez avancé furie 

. ,_difque 
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^difque du Soleil, & ayant difpofé ma Lunet- 
■te, je fis les obfervations fuivantes, dans let 
quelles j’appelle les filets horizontal & vertical, 
non qu’ils le fuffent effectivement, mais parce 
qu’ils approchoient plus de cette fltuationque 
de toute autre. 

I 

A n*ol 4g* Le bord fupérieur à l’horizontal. 

1 1 1 42 Mercure à l'horizontal. - 

11 2 22 Le bord précédent au vertical. 

H 4 20 Mercure au vertical. 

' - 1 1 4 58 Le bord fuivant au vertical. 

ii 6 1 Le bord inférieur à l’horizontal. 

- * ^ 

Quelque tems après & avant que j’eufle pu 
achever une fécondé obfervation , le Soleil 
Tentra dans les mêmes nuages clairs , oîi il 
rsfta jufque vers les 2 heures après midi ; 
auquel tems s’étant entièrement dégagé, je 
■n’apperçus plus Mercure, mais feulement ies 
Taches; inhérentes au Soleil , l telles que je 
les avois vues le matin, 6c telles que les re- 
préfente la Figure II, que j’avois tirée au 
foyer de ma Lunette dès le matin , afin de 
les reconnoître pendant fobfervation. Es- 
fayons préfentement, au moyen de ces ob- 
fervations, de déterminer la pofition de Mer- 
cure fur le difque du Soleil. • 

Soi tAGBD le champ delà Lunette, dont 
AB & G D font les fils. Connoiflant exacte- 
ment l’heure à laquelle le Soleil arrive en F 
au fil horizontal, & Celle eü il le quitte en 
/, on aura, en partageant par moitié le tems 
écoulé entre les deux obfervations, l’heure 
a laquelle le centre du Soleil a paffé en AT pat 

O 2 ' le 
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]e fil horizontal, qui dans eet exemple elî 
n h 3' 24". Si de même on partage en deux . 
parties égales le tetris écoulé entre le paffage 
des bords précédens & fuivant par le fil ver- 
tical en V & en R, on aura n h '3‘ 40“ pour 
le paffage du centre du Soleil en 0 par le fil 
vertical; & fi l’on réduit en dégrés de grand 
Cercle la différence entre ces deux paflages, 
qui efl K 5 1 ', on aura pour la valeur de NO 
3' 49" ou 229" de grand Cercle. 

Au Triangle £ N F reftangle en F, on 
connoît E AT, tems écoulé entre le paffage 
du bord en F par le fil horizontal & le pas- 
fage du centre en N par le même fil réduit en 
fécondés de dégré d.e grand Cercle , & qui 
eft ici de 2237", le côté EF demi diamètre 
du Soleil de 977" & l’angle droit F; on con- 
■ noîtra donc JS N F de 25» 53'. 49" , & fon 
complément NO C de O4 0 6 ' 1 1". 

Au Triangle N OC re&angle en C , on 
connoît les trois angles & le côt èNO de 229"; 
on aura donc NC de 2cx5". 

Au Triangle CTL , on a le oôtéTZ* , tems 
écoulé entre les paffages de Mercure en L 
, .par le fil horizontal, & en T par le vertical , 
qui , réduit en fécondés de grand Cercle, eft 
*2 59" , Sangle droit en C, & l’angle CTL 
égal à NO C,i caufe des parallèles EN, LT ; 
on aura donc CL de 2032", duquel ôtant 
NC déjà trouvé de 206" , reftera N L de 
1826*. . 

Au Triangle NLK formé par la perpen- 
diculaire NK élevée au point N lur les deux 
routes de Mercure & du Soleil , on a l’angle 
droit en K, l’angle K L N égal % C NO, l’angle 


> 
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K NL égal à N OC , & le côté NL de 1826* 
déterminé au Triangle précédent; on aura 
donc N K de 798*, d$c L K de 1 <543". • 

Or JViC.étanc perpendiculaire à la route • 
du Soleil, eû mécefiairemenc un Cercle de 
déclinaifon, & par conféquent l’arc IV A que- 
nous en avons déterminé , eft la différence 
de déclinaifon de Mercure de du Soleil, qui 
eft 798", ou de. 13' i-8". ‘ 

Si l’on réduit prefentement en fec0ndes.dc 1 
tems du parallèle la ligne IK trouvée de r 
1643", on aura T 55" de tems, qui écant a*; 
joutées à.n h 1' 42", tems du paffage de. 
Mercure en L , donnera l’heure de l’on paffa^ . 
ge par le Méridien iVA, 1 i h 3' 37''', mais le 
centre du Soleil a paffé en N par le mêrae> 
Méridien à u h 3' 24" ; on aura donc pour la 
différence des deux paflages 13" de teins,-, ou 
3' 15" du parallèle, ou enfin 3' 6 " de grand 
Cercle ..pour. la. différence: d’aicenfion droite - 
de Mercure & du centre du -Soleil; on con* 
noîc d’ailleurs leur différence de déclinaifon , . 
on connoîc donc la pofition de Mercure fur 
le difque que. l’on cherchoit. : 

D’où il fuit qu’ayant plufieurs points de la 
voye de Mercure fur le Soleil , déterminés 
comme - nous venons de dire on. tracera- - 
aifémenç fa route fur le difque du Soleil de la- 
même maniéré que dans toutes les autres 
méthodes qui font en ufage, ! & qulon con- 
noîtra fon inclinaifon à l’égard de i’Eclipti- 

Pour cela foit AEBC le difque du Soleil, ' 
ÆQ le diamètre parallèle à l’Equateur,: AB . 
la portion du Méridien qui paffe par le centre 

V-'-, £ 3 dtt 


Digitized b/ Google 


35 2 Mémoires de l’Academie Royale 

du Soleil, JEC le diamètre parallèle à l’E- 
cliptique , ■ D , D , deux points pris dans la 
route F G d’un même mobile , defquels on 
connoiffe la différence d’afeenfion droite SH y 
. & la différence de déclinaifon DH d’avec le 
centre du Soleil. Dans les Triangles SDH . 
on connoît le côté DH t différence de dé- 
clinaifon, le côté SH y différence d!afcenfioa 
-droite , & l’angle droit en H, on «connaîtra 
donc les trois angles & le côté Z) -S'.; & en 
ïéfolvant le Triangle DSD , dans lequel on 
r les côtés SD & l’angle D SD^ compris fu|>- . 
plémeut de la femme des deux angles D S H 
à -180 degrés, on connoîtra l’angle SD O, 
auquel ajoutant HDS y on aura HDD , in* 
clinaifon de la route FG à l’Equateur. Main- 
tenant fi on réfout le Triangle DIS dans 
lequel on a l’angle droit 7 , le côté DS & 
l’angle DSI 9 fomme ou différence de l’angle 
DS H & de Tinclinaifon de l’Ecliptique à l’E- 
quateur dans ce point (qui fe trouve dans 
les Tables ) on aura le côté D /, différence 
de latitude , & le côté S /., différence de lon- 
gitude du centre du Soleil avec les points D s 
& en ôtant ou ajoutant à Tinclinaifon HDD 
à l’Equateur l’inclinaifon Æ SE de l’Eclipti- 
que , on aura Tinclinaifon 7 DD que l’on 
cherchoit. 

t On pourrait m’objefter que j’employe ici 
un élément étranger à la méthode que je 
toropofe , je . veux -dire le demi-diametre du 
Soleil ; mais outre qu’on peut aifément l’avoir 
par obfervation avec les mêmes inftrumens 
que j’employe, cet élément eft déterminé ü 
«exactement qu’on peut * fans aucun feru- 

t.j -, 4 . iPule, 
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b fer va t ion avec les mêmes inftrumens 
employé, cet élément eft déterminé ü 
tuent, qu’on peut , fans aucun fcru- 
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Î üle, employer celui’ que l’on tire des Ta- 
ies. • - ' 

Je fuppofe auffi la route de Mercure dans 
;le tuyau parallèle à celle du centre du Soleil 
pendant le teins LF , c’eft-.Vdire 2' 38“, ce 
qui n’eit pas géométriquement vrai , mais ne 
peut cauler aucune erreur fenfible. 

11 n’y a ■* donc point de doute qu’on ne. 
puiflè faire ufage de cecte méthode , tanc v. 
pour déterminer des poficions de Planètes & 
de Taches fur le difque du Soleil, que pour 
trouver la fituation des cornes dans une E- 
clipfe, & la poficion des Taches dans les 
pleines Lunes ; on peut même d’autant mieux 
en faire ufage , que l’obfervation n’étanc 
fujette à aucunç précaution, il eft prefque 
impolïïble de s’y tromper. 


* * » 

OBSERVATIONS PHYSIQUES 

' 1 

SUR LE MELA N G E 

i 

« 1 a • Â 

* 

DE QUELQUES COULEURS 

K * > 

DANS LA TEINTURE. . 

iPar M. nu Fat *. 

L A Teinture- eft un des Arts qui peut 
fournir le plus d’expériences finguliere6 
à ceux qui voudraient l’étudier en Phyficiens. 

< ■ -• - . 11 


* t Juillet 1717 . 
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. Il a étc jufqu’à préfent livré auxfeuls artifâns 
qui en font profeffion, & même il y a appa- 
rence qu’il n’y en a jamais eu aucun qui en 
ait connu toutes les parties, parce que les 
rai Tons de Police ont concouru avec celles de 
la commodité des ouvriers pour l'éparer la 
teinture en différentes dalles-, «St interdire 
aux uns la partie qui failbit l’objet du travail 
des autres. 

Lorfquepar de fage$ Réglemens on a or- 
donné une prémiere diftinéfcion encre le bon 
teint & le faux ou le petit teint, on a eu 
-pour but de ne pas laifier les ouvriers les 
• maîtres d’employer indiftinûement toutes les 
matières colorantes fur toutes fortes d’étof- 
fes, parce qu’on avoit reconnu qu’il y . avoir 
des ingrédiens dont la couleur étoit bien 
moins folide que celle des autres; il a réfulté 
de-là que les Teinturiers qui fe font attachés 
à l’un des genres de teinture, n’ont eu, pour 
la plupart , aucune connoifi'ance de l’autre. • 

La commodité particulière des ouvriers , 3c 
la difficulté d’exécuter certaines couleurs, ont 
fait que quelques Teinturiers s’y font parti- 
culièrement appliqués , tandis que d’autres 
’ fe font réduits à ne faire que les couleurs les 
plus communes & les plus faciles, il a dû ré- 
sulter néceffairement de-là qu’aucun Teintu- 
rier n’a pu avoir une connoifl'ance générale, 
de toutes les parties de fon art. J’ai trouvé 
cette difficulté, Lorfqu’ayant été chargé par 
le Confeil de l’examen particulier des teintu»- 
res, j’ai voulu m’inüruire fur cette madere par 
le fecours des ouvriers ; j’ai été obligé de tra- 
vailler îongtems avec plulieurs d’entr’eux pour 

pou- 
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pouvoir parvenir à acquérir les connoiflànces 
de pratique qui m’étoient abfolument nécef- 
faires. 

Ce travail m’a donné lieu de faire une def- 
cription exaéte dé tout l’ait de la Teinture* - 
& cet ouvrage fera partie de la defcription 
des Arts , entreprife par l'Académie* & dont 
une grande partie eu: déjà executée ; mais 
comme ce Traité fur la Teinture n’aura pour 
objet que la pratique de cet art* j’ai cru pou- 
voir en détacher quelques obfervations de 
pure théorie* dont la connoiflance & l’exa» 
men pourront peut-être donner lieu à quel- 
ques nouvelles découvertes en Phyflque, ce 
qui ne peut arriver -que très difficilement lort 
qu’elles ne feront connues que d’un petit nom- 
•bre d’artifans qui n’ont aucun intérêt à lé’s pouf- 
fer plus loin,& qui ne regardent que comme 
.une perte de teras réelle tout ce gui ne tend 
pas à leur utilité particulière. 

. -L’idée qui fe préfente le plus naturellement 
à l’efprit pour expliquer la maniéré dont un 
corps prend la couleur de la teinture dans 
laquelle on le plonge* eft de penfer que les 
.parties colorantes qui nagent dans la liqueur, 
.s’appliquent immédiatement fur la furface du 
.corps qu’on y plonge* & y adhèrent fl forte- 
ment * qu’il y a des couleurs qu’on ne peut 
plus enlever de. deflus les corps fur lefquels 
..elles font appliquées* fans enlever ou détruire 
.abfolument leur furface. Mais il ne fuffit pas 
toujours de plonger un corps blanc dans une 
liqueur colorée pour teindre ce corps , iWy 
'Æmême qu’un petit nombre dé couleurs qui 
fe puaient employer de ia forte * & les au- 

- . très 
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;tres demandent que la matiereque l’on veut 
teindre aie reçu uneprémiere préparation que 
les ouvriers nomment bouillon. Ce bouillon 
eft pour l’ordinaire une diflolution d’Alun & 
de Tartre dans l’eau commune , on le fait 
plus ou moins fort d’Alun, & on y fait bôuil- 
. lir l’étoffe plus ou moins de tems fuivant la 
nuance ou la nature des couleurs. Lorfque 
• l’étoffe a été bouillie dans cette liqueur, elle 
eft en état de recevoir la plupart des couleurs,; 
je dis la plupart, car pour le bleu elle n’abe- 
foin d’aucune préparation, & pourl’écarlatte le 
bouillon fe ftit fans alun, & d’une maniéré 
très différente de toutes les autres couleurs. 

•La matière fur laquelle la couleur doit être 
appliquée* oblige aufli quelquefois à changer 
l’efpece du bouillon ou mordant -dont on doit 
fe fervir , & le plus habile Phyficien qui n’au- 
roit aucune connoiffance de l’art de la Tein- 
ture, feroit vraifemblablement fort furpris de 
voir que fi l’on plonge dans la teinture écar- 
ïatteun écheveau de laine blanche & un autre 
de coton blanc, quoiqu’ils ayent reçu l’un & 
l’autre le même bouillon & les mêmes prépa- 
rations , l’écheveau de laine fortira delà chau- 
dière teint du plus beau couleur de feu , tan- 
dis que celui de coton fera auffi blanc que 
lorfqü’il y aura été rois.; Part Han voit, tous les 
jours ce prodige , & fans réfléchir fur ce qu’il 
;y a defurprenant dans cette opération , il s’en 
4 •'fort feulement pour teindre des bas de laine 




jfuffit pour cela que le coin foit de coton, & 
ïl demeure blanc, quoique le refte du bas foit 


iin -‘blanc ; il 


teint de la plus belle couleur. 
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Pour voir (i cela ne venoit pas de ce que 
Te coton prenait plus difficilement que la laine 
Vapprêc que nous avons appellé bouillon , parce 
qu’en effet il lui faut plus de tems qu’à la laine 
pour fe mouiller & s’imbiber d’eau, j’ai fait 
faire une efpece de drap ou d’étoffe dont la 
chaîne étoit de laine & la trame de coton. 
Ayant fait mettre cette étoffe au foulon, tou- 
tes les parties, tant de laine que de coton, 
étoient exactement mêlées, en forte qu’il étoit 
impoffible que les unes fuirent pénétrées du 
bouillon & de la couleur fans que les autres 
le fuffenc également.. Avec toutes ces précau- 
tions l’effet a été le même que dans les ex- 
périences précédentes , les parties de coton ; 
font demeurées blanches , & l’étoffe ,eft dpve- , 
nue marbrée de * 

• en forte qu’on peut regarder comme un fait 
certain , que la couleur de là cochenille ne 
peut pas être appliquée fîir le coton par le 
moyen des acides , & que par conféquent on 
ne peut pas s’en fervir pour le teindre en é- 
carlatte. Je dirai la même chofe du kermes 
dede la gomme-lacque qu’on peut fubftituer 
à la cochenille pour teindre la laine en écar- 
latte , mais qui ne font pas plus d’effet lors- 
qu’on les employé fur le coton. 

"if'V 

■■ Cen’eftpas qu’on ne puiffe faire prendre 
’ fur le coton la cochenille & ces autres madè- 
res colorantes, mais e’eft par le moyen de 
Falun , & alors la couleur qui en réfulte eft le 
^franioiû * & la préparation eft à peu-près. Ja 
• même pour la laine de pour le : co ton ; r d’où il 
léfulce que ce n’$ft pas la matière colorante 
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qui rie peut s’appliquer fur le coton, mais 
qu’il ne fauroit être pénétré par l’acide nitreux^ 
ou que s’il le pénétré , il n’agit pas lur fes par- 
ties comme il fait fur celles de la laine. J’ai 
employé l’acide du fel marin, celui du vitriol 
& celui du vinaigre ou du verjus , tous don- 
nent avec la cochenille une couleur tirant fur 
Técarlatte, qui prend fort bien fur la laine, 
mais qui ne fait aucun effet fur le coton. 

On verra dans la defcription de la fabrique 
de la Toile peinte, que j’ai lue à l’Académie, 
& qui fait partie de l’art de la Teinture au- 
quel je travaille actuellement , plufieurs exem- 
ples des changemens qu’apporte à la même 
matière colorante la différence des apprêts ou 
mordans qu’on a précédemment appliqués fur 
Ta toile, car la cochenille ou la garence, ou 
le mélange de ces deux matières , donnent 
toutes les nuances de rouges depuis le couleur 
de rofe jufqu’au rouge les plus foncé , toutes 
les nuances de violet depuis le plus clair juf- 

Î ^u’au noir & toutes les nuances de pourpre 
üivant la nature de l’apprêt, tandis que ces 
mêmes matières ne font qu’un rouge pâle & 

• fâle fur le fond de la toile qui n’a reçu aucun ap- 
• prêt, ce qui fait encore qu’elles font fi im- 
parfaitement attachées fur ce fond, qu’on en 
"enlève facilement toute la couleur & qu’on 
• par-vient à lui donner la blancheur que l’on 
voit aux toiles peint'es les plus communes. 

Un autre phénomène très ordinaire dans la 
teinture ,^ mais qu ! on obferve pareicul ierem ent 
dans la teinture en carlatte, & qui mérite 
: grande attention , parce qu’il- peut donner 
- quelque idée de la manière dont les parties 
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colorantes de la matière s’appliquent fur cel- 
les de l’étoffe, c’eft l’état dans lequel demeuré 
le. bain de teinture lorfqu’il eft tiré , e*eft-à dire 
lorfque l’étoffe s’eft chargée de couleur autant 
qu’elle le peut être, il n’y auroit rien d’étou- 
nant que trempant un morceau d’étoffe de lai- 
ne dans une liqueur rouge & bouillante , elle 
prît une couleur rouge femblable à celle de 
:e bain , c’eft ce qu’on juge naturellement 
qu’il doit arriver, & ce qui arrive en effet; 
nais comme ce bain n’eft compofé que d’une 
sau claire , dans laquelle nagent des parties 
:olorées , il doit perdre de fa couleur à pro- 
aortion de la quantité de ces parties coloran- 
ts qui fe feront attachées à l’étoffe. C’eft 
:e qu’on obferve dans prefque toutes les cou- 
eurs ; mais cela arrive dans l’écarlatte d’une 
naniereplus fenfible que dans les autres cou- 
eurs , car toutes les parties colorantes de la 
:ochcnille fevont appliquer fur la laine fans 
qu’il en refte la moindre apparence dans la 
iqueur du bain, qui devient claire comme de 
’eau lorfqu’elle a bouilli environ une heure 
fe demie, fl femble qu’on feroit moins furpris 
que l’étoffe prît une nuance pareille à celle 
lu bain, & qu’elle partageât, pour ai nfi dire, 
vec la liqueur le nombre des parties coloran- 
es, mais l’étoffe retient toutes ces parties à 
nefiire que le mouvement de la liqueur les en 
pproche, elles y adfierent fi fortement, que 
a même liqueur continuant de bouillir , ne 
eut plus les détacher, & qu’au contraire plus 
Dngtems-clle bout , & plus elle perd de fes 
iarties colorantes jufqu’à devenir femblable à 
eau claire, comme nous l’avons dit. 

On 
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On peut croire que c’elt la préparation que j 
l’étoffe a reçue précédemment , qui la mec 
en état d’attirer, pour ainü dire, ou du moins 
de retenir les parties colorantes de la liqueur; - 
mais on fait quelquefois l’écarlatte en un feufc 
bain , & alors l’étoffe n’a reçu aucune prépa- 
ration, on la plonge feulement dans un bain- 
compofé de cochenille,, de diffolution d’étain 
affoiblie dans une grande quantité d’eau , d’un 
peu de fel ammoniac & de creme de tartre, 
tous ces ingrédiens font mêlés enfemble lorf- 
qu’on y plonge l’étoffe , & lorfqu’elle y a bouilli 
environ une heure & demie, toute ^couleur 
du bain a paffé dans l’étoffe. 

La même chofe arrive dans là cuve de paltel 
& dans celle d’indigo pour la couleur bleue, 

& même dans la pluparc des autres couleurs 
mais comme les ingrédiens ne font pas fi 
purs que la cochenille , & font mêlés pour l’or*- 
dinaire d’un grand nombre de parties hétéro- 
gènes, le bain ne fe tire pas à beaucoup près 
aufii exactement , on le voit cependant très-, 
bien pour peu qu’on y fafie attention , & les 
Teinturiers qui ont intérêt de tirer de leurs- 
matières colorantes toute la couleur qu’elles 
peuvent donner, ne manquent pas de prendre 
de tems en tems quelque portion au bain 
qu’ils font tomber de haut à l’oppofite du jour, 
pour juger de la quantité de parties coloran- 
tes qui relient encore dans le bain , & par 
conséquent du tems que l’étoffe doit encore, 
demeurer dans la , ceinture; . - ■ 

L’expérience nous apprend' que tous lès 
ingrédiens colorans ne s’appliquent pas éga- . 
lement à l’étoffe , & n’y adhèrent pas avec la 
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même force ; lepaftel, l’indigo, la cochenil- 
le, le kermes & plutieiïrs autres s’arrêtent- à 
la furface de l’étoffe, comme fi la force avec 
laquelle les parties de ces iogrédiens s’y appli- 
quent, ne leur permettoit pas de pénétrer jus- 
qu’au fond de l’étoffe qui demeure blanc, ou 
très légèrement teint, quoique la liqueur du 
bain y pénétré , & qu’elle foie également mouil- 
lée dans toutes fes parties. II efl vraifemblable 
cependant que la tiflure ferrée de l’étoffe fait 
l’office d’un crible ou d’un tamis qui arrête à fa 
iuperficie les parties colorées du bain , tandis 
que la liqueur feule , & prefque décolorée pé- 
nétré jufqu au fond de l’étoffe, d’autant que 
cela n’arrive qu’au drap, ou aux autres étoffes 
qui ont paffetau foulon , & qui font fort ferrées £ * 
mais la même chofe n’arrive pas à toutes les 
efpeces d’ingrédiens colorans 6c il y en a plu- 
fieurs, comme 1 ecorce d’aune, la racine de 
noyer , la fuye , le brou denoix/le fantaT, &c 
qui pénètrent jufqu’au fond de l’étoffe, & là 
colorent egalement dans toutes fes parties. Ce- 
la donne lieu de croire que les parties coloran- 
tes de ces derniers ingrédiens font plus dé- 
ices , ou peut etre plus intimement mêlées <$c 
mus adhérentes a la liqueur que celles de la 
cochenille , de ! indigo , & des autres dont 
nous venons de parler, en forte qu’elles font 
portées jufqu’au fond de l’étoffe, & par-tout 
uu la liqueur même peut pénétrer. Quelque 
impie que paroi fie cette explication, elle n’eft 
pas abfolument fins difficulté, car il efl bien 
difficile de concevoir que lorfque l’étoffe eft 
longtems dans le bain , 6c que fa furface ex- 
:érieure efl auffi chargée de teinture qu’elle 
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peut l’être, il ne paffe pas jufqu’au fond quôl- 
. que portion des parties colorées : cela n’arri* 
* „ve cependant pas pour l’ordinaire, ainfi l’on 
•pourroit encore ajouter à la raifon que nous 
venons de rapporter, qu’il y a des ingrédiens 
qui s’attachent avec tant deforce aux prémie- 
res parties de l’étoffe qu’elles rencontrent , que 
lî-tôt qu’elles les ont touchées, elles ne vont 
pas plus loin,& ne pénétrent pas plus avant. 
,Cette explication peut encore être confirmée, 
fi l’on fait attention que ces mêmes ingré- 
diens que nous fuppofons avoir la plus forte 
adhérence avec les parties .de l’étoffe, font 
ceux qui fe tirent le mieux du bain.,pour me 
fervir du langage des ouvriers , 'C’éft-à-dire, 
dont le bain refte, après l’opération , le plus 
flair, ou le moins chargé de couleur., ce qui 
fèmble indiquer que ces ingrédiens ont moins 
d’adhérence avec l’eau qu’avec les parties de 
la laine. ;On rendrait raifon de la même ma- 
niéré ,des obfervations fingulieres que nous 
; avons -rapportées à l’égard du .coton & de la 
laine, mais j’avoue qu’une pareille explica- 
, tion faille encore beaucoup à défirer , & je 
l’abandonnerai fans peine fi ;l’on m’en propo- 
lè une qui foit plus vraifémblabie; il y a mê- 
me lieu de croire qu’un examen bien exaéfc 
de l’effet des divers ingrédiens employés avec 
différens mordans fur une même étoffe, pour- 
rait donner bien des lumières pour l’explica- 
tion de ces faits , mais ce ferait un travail 
très confidêrablé , & je crois qu’il nous man- 
que encore bien des connoiffances pour en re- 
tirer tout le fruit qu’oD pourroit en attendre, 
yoiti, par exemple, fur quoi il faudrait 
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être parfaitement initruit. Il y a des dngré- 
diens qui réfiftent longtems à l’aétion de l’air, 
& que par cette raifon on a rangés dans la 
claffe du bon teint; il y en a d’autres que la 
fimple expofition à l’air efface & décolore en 
très peu de jours , ce font ceux que l’on a ran- 
gés dans la claffe du petit teint, ou du faux 
teint. r Comment doit.on expliquer l’effet de 
l’air fur ces derniers? L’air enleve-t-il les par- 
ties mêmes de l’ingrédient coloré de deffus 
celles de l’étoffe -, ou détruit-il feulqjpent la 
tiffure foible des parties de cette matière , quoi- 
qu’elle demeure toujours adhérente à l’étoffe? 
C’efl; ce qu’il pardît affez difficile de décider 
parles expériences que nous avons rapportées 
jufqu’à préfent, mais il y en^a ; 4*&utres x dont 
nous allons rendre compte 
peut-être éclaircir cette difficulté. -ï '-5-^^' 
Comme il arrive très ordinairement que 
l’on employé dans la teinture divers ingré- 
diens mêlés enfemble & pour former une feule 
& même couleur , v on pourroit croire que 
joignant une matière bonne & folide avec une 
autre dont la couleur eftde faux teint, la bon- 
ne retient l’autre fur l’étoffe plus longtems 
qu’elle n’y demeureroit fi elle y étoit appli- 
quée toute feule; plufieurs ouvriers font mê- 
me dans ce.fentiment, & prétendent qu’une 
fauffe couleur peut être affurée & rendue folide 
par le mélange d’une bonne , mais j’ai recon- 
nu par un grand nombre d’expériences, que 
e fait n’efl: pas véritable, & qu’une fauffe cou- 
eur fe paffe auffi promptement à l’air lorsqu'el- 
le efl: mêlée avec une bonne, que lorfqu’elle 
eft employée feule. Il; n’y a pas beaucoup de 
couleur fur lefquelles on puiffe faire ces 
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fortes d’expériences, parce qu’il faut qu’elle* 
foicnt allez différentes entre elles pour que l’al- 
tération de l’une foit fenfible à l’œil malgré la 
folidité &la permanence de l’autre. . J’ai choifi 
pour cet effet la couleur verte, qui elt, eom- 
. me on le fait , le produit d’un mélange de 
jaune & de bleu, &je vais rendre compte de 
quelques obfervations que j’ai faites fur ce 
mélange, qui m’ont paru allez fingulieres. 

Je me fuis toujours fervi pour le bleu, de 
pafterfde vouede ou d’indigo, c’elt-à-dire, du 
bleu de bon teint, & pour le verdir j’ai em- 
ployé tantôt des jaunes de bon teint, comme 
lagaude, la farette, la genoftrolle, le bois 
jaune & le fenugrec ; & tantôt des ingrédiens 
de faux teint, comme la graine d’Avignon, la 
terra mérita; le fuftet, le fafran & le roucou. 
Lorfque je me fuis fervi dejaune de bon teint, 
la couleur a toujours été bonne & folide, foit 
que j’aye commencé par teindre l’étoffe en 
bleu, & la paffer enfuite en jaune, ou que 
j’aye commencé par le jaune & fini par le bleu, 
ainfi cette opération ne m’a rien appris par 
rapport à mon objet; mais lorfque je me fuis 
fervi de jaune de faux teint , il en a rélulté des 
' effets auxquels il femble que naturellement on 
' ne devroit pas s’attendre. 

Comme il eût été très difficile d’apporter 
dans ces expériences toute Texaâitude qui y 
eft néceflaire en expofant ces couleurs à l’air, 
parce que la différente température de l’air 
' peut altérer plus ou moins les couleurs, quoi- 
qu’elles y foiéne expofées pendant un tems 
égal , j’ai pris le parti de faire mes épreuves 
par le débouilli.-Sans encrer dans le détail de 
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cette opération , qu’on trouvent expliquée 
fort au long dans mon Art-de la Teinture, je 
dirai Amplement ici que dans le cas particulier 
des couleurs dont je me fuis fervi, elles per- 
doicnten bouillant pendant cinq minutes dans 
une pinte d’eau chargée de quatre gros d’alun,, 
ce qu’elles auroient perdu par l’expofition à 
l’air pendant douze jours d’été, d’autres cou- 
leurs demandent des épreuves différentes , mais 
celle-là e(l celle qui m’a le mieux réufii pour 
toutes les nuances de bleu , de jaune, de rouge' 
& de verd; & comme ce font là les feules 
couleurs dont il eft maintenant queftion , je; 
ne parlerai pas des autres manières d’éprouver 
les différentes couleurs... 

Je me luis arrêté au verd & au pourpre 
par cette même raifon,, afin que le même dé- 
bouilli me pût fervir également pour les unes* 
& pour les autres, & qu’il y eût par ce moyen 
dans toutes les expériences autant d’égalité* 
qu’on pouvoir le défirer. Le pourpre étant 
compofé de rouge & de bleu, comme le verd 1 
l’eft de jaune & de bleu , il m’a fallu chercher „ 
des moyens de faire chaque couleur primiti- 
ve ou compofante d’une même nuance ; c’eft- 
à quoi je fuis parvenu en littant chaque mor- 
ceau d’étoffe,, c’eft- à-dire ,. en couvrant une 
partie que jèferrois fortement entre deux pe- 
tites lames de bois avant que de la mettre à 
là teinture; le deffous de ces lames demeu- 
roit blanc , ou de la prémiere' couleur qui 
avoit été .donnée à l’étoffe , tandis que le 
refte prénoitla couleur du bain. Les ouvriers- 
font obligés par les Réglemehs , de fe fervir 
d’un; moyen à peu près femblable pour faire 
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voir que dans les couleurs compofées ils ontr 
employé celles qui leur font prefcrites,& ils - 
fe fervent pour cela d’une corde grofle com- 
me le petit doigt, qu’ils coufent fortemenc 
fur le bord de la liziere qui touche immédia- 
tement l’étoffe , c’eft cette opération qu’on? 
appelle litter , & mes petites tringles ou re- • 
gles de bois faifoientle même effet , fi ce n’efl 
que je les pouvais appliquer avec plus de ré- 
gularité. Voici à quoi elles m’étoient utijes::. 
je voulois faire deux échantillons' de pourpre, 
par exemple, dont l’un eût été mis d’abord; 
en bleu , & l’autre en rouge , & qui fuflent . 
parfaitement fcmblables pour la nuance, je ne - 
pouvois y parvenir fans conferverfur l’étoffe 
une partie blanche pour que la fécondé cou- 
leur pût y être vue diftinétement , & que je 
fuffe en état de ne la pas faire plus forte ou? 
plus foible qu’elle ne devoit être pour être 
affortie à l’autre échantillon. J’omets encore 
plufieurs autres petites précautions que j’ai été 
obligé de prendre, & je fuis même fâché de? 
n’avoir pu me difpenfer d’entrer dans le dé- 
tail de celles que je viens de rapporter , .mais- 
on auroit pu croire que j’aurois négligé quel- 
ques circonflances qui pouvoient mériter at- 
tention. J’ai donc teint deux morceaux de. 
drap en verd, & deux autres en pourpre ; les-; 
deux verds étoient parfaitement femblables,,. 
& à l’un le bleu étoit mis le p.rémier,au-lieu- 
qu’à l’autre c’étoit le jaune. Les deux pour- 
pres étoient aufiî de la même nuance, & l’un., 
étoit teint en rouge d’abord, & enfuite en bleu,.., 
au lieu que l’autre avoit reçu le bleu le pré- 
Hiier. Dans l’une & l’autre de ces expérien- 
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‘eè le bleu étoit de bon teint , comme nous" 
'avons déjà dit, & le jaune de même que lo- 
ouge étoit de faux teint. 

On ne fera point fiirpris que le vetd' &> 1$ 
iourpre, qui ont été d’abord teints en bleu# 
St enfuite rougis oujaunis avec des ingrédient 
le faux teint, foient redevenus bleus par lè 
lébouiilii puisqu'il doit avoir emporté le jau- 
ae ou le rouge qui font , ou peu lblides pa? 
tux-mémesvoti'foiblemenc adhérens, & qui 5 
étant appliqués fur le bleu , n’y tiennent pat 
avec- plus* de force qu’ils feroient fur l’étoffe 
qui n’auroit reçu précédemment aucune tein- 
ture ;maislorfque le "rouge ou le jaune ont été 
d’abord appliqués fur l’étoffe dont ils fembLenp 
avoir couvert toutes les parties,. & qu’enfuité 
on vient à y appliquer le bleu , il femble que' 
le bleu n’étant appuyé que fur les parties peu 
adhérentes du jaune ou du rouge, doit n’avoir 
pas plus de folidité que ces couleurs , & qu’il 
doit être emporté avec elle» par l’aétion du 
débouilli; ou que fi par fa nature il s’attache 
à l’étoffe fans pouvoir être enlevé , il doit y 
retenir lés parties du jaune ou du- rouge qui 
y. font plus immédiatement appliquées qu’il 
rte peut l’être, putfqu’el! es y ont été placéer 
les prémicrôs ^cependant rien de tout cela 
n’arrive, & les chofes ne fè pâffenc pas autre- 
ment qu’il arri vernit fi chacune de ces cou- 
leurs étoit mife fépavément fur. différentes é- 
toffes;car le déhouilii d’alun emporte leroilf 
ge & le jaune qui ont été couverts par le bleu 
avec autant de facilité que ceux qui n’ont 
été mis qu’après que l’étoffé a reçu le pied 
de bleu. Il en arrive de même par l’expolicion* 
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à Pair, mais il eft plus difficile, comme noua 
Pavons déjà remarqué, de s’affurer de la pa- 
rité de l’expérience, au-lieu qu’en faifant dé- 
bouillir les deux échantillons dans le môme 
bain, on peut être certain que ce genre d’é.- 
preuve eft égal pour l’un. <5c pour l’autre.. 

Il faut avouer que ce phénomène eft très- 
difficile à expliquer,, car fl fcmble que le jau- 
ne, par exemple, ne s’applique pas lur tou- 
tes les parties de l’Etoffe, qu’il en refte qui 
demeurent entièrement blanches , & que le 
bleu s’applique enfuite fur ces dernieres , en 
forte que le verd ne réfulte que de l’approxi- 
mation des parties bleues & des parties jau- 
nes, comme le pourpre de celle du bleu & du • 
rouge. Quelques expériences peuvent don- 
ner du poids à cette conjecture ; car li l’on 
mêle enfemble de la laine bleue & de la laine 
jaune, toutes deux en toifon, &,fans être fi- 
lées , qu’on les carde enfemble, qu’on le file, 

Î [u’on eu faffe une étoffe qui paffe enfuite au 
oulon, & foit apprêtée comme un drap or- 
dinaire, cette étoffe fera verte, & d’un verd: 
plus ou moins foncé , fuivaDt la proportion 
qu’on aura mife entre la quantité de laine jau- 
ne & celle de laine bleue ,. c’eft ce que j’ai é» 
prouvé, & la même chofe arrive fans doute 
par le mélange du bleu & du rouge, duqueL 
il doit parla même raifon réfulter une cou- 
leur pourpre. Divers exemples pris de la 
Peinture , peuvent encore appuyer cette 
opinion ; car il eft certain que lorique pour 
peindre on mêle enfemble diverfes terres* 
pierres ou fables colorés, on ne fait que met- 
tre, les unes auprès des autres , des parties, 
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le differentes couleurs , fans qu’il fe fafle 
ucun changement réel dans la tifiure de ces 
nêmes parties, ainli on pourrait croire qu’il 
irrive à peu- près la même chofe dans la tern- 
aire , & que l’adtion de l’air, ou celle de l’a- 
un , emporte & détache de l’étoffe les parties 
les ingrédiens rouges ou jaunes de faur teint,. 
:andis qu’elle ne fait rien fur celles de l’indi- 
10 \ qui font ou plus folides par elles- mêmes, 
du plus fortement adhérentes à l’étoffe. 

Voila l’idée qu’on peut fe former fur cette 
opération, mais il faut pour cela que les par-, 
ties jaunes ou rouges foient appliquées fur des 
parties de la laine autres que celles fur les- 
quelles- doivent s’appliquer dans la fuite les 
parties dé l’indigo; c’ett ce qui eft aflez diffi- 
cile à concevoir, mais qu’il me paroît cepen- 
dant néceffaire de fuppoferfi l’on adopte cette 
explication. 

Une expérience très connue m’a fait naître 
encore une autre idée qui ,àquelques égards, 
paroît fouffrir moins de difficulté , mais qui 
n’en eft pas cependant exempte. On fait que 
fi l’on regarde les objets à travers un Verre 
bleu appliqué fur un Verre jaune , . tous les 
objets paraîtront verts ; fi les rayons de lumiè- 
re tombent fur un afiemblage de deux pareils 
Verres , le trait de lumière fera vert. On 
pourrait penfer qu’il arrive à peu-près lamé» 
me chofe dans notre expérience ; les parties 
colorées des mixtes que l’on employé, font- 
infiniment minces & déliées, on en peut con- 
clure qu’elles font t ra n fpa rentes , & ce que; 
nous connoiffons des corps les plus opaques-,. 
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nous conduit à en tirer cette conféquence;: 
on peut donc juger que la couleur jaune fe- 
roitvue à travers les parties mêmes de la cou- 
leur bleue, & qu’il en réfulte du vcrd comme 
dans l’expérience des deux plaques de verre r. 

■. / il eft certain de plus que l’aétion de l’àir agit . 
à travers les corps tranfparens. Entre plufieurs> 
exemples que je pourrais citer, je parlerai feu- 
lement d’un rideau de taffetas cramoifi faux 
qui avoit demeuré longtems . étendu derrière: 
une fenêtre , toutes les parties qui étoient 
vis-à-vis les carreaux de verre , étoient en- 
1 tiérement décolorées , tandis que celles qui’ 
répondoient au bois du chaflis , étoient beau- 
coup moins pafTées ; il y avoit encore quel-. 

? ue chofe de plus , c’eft: que la foye même. 

toit prefque détruite dans les parties déco- 
lorées, & que le rideau fe déchirait avec la . 
plus petite force en ces endroits-là, tandis- 

S u’ôn lui trouvoitàpeu près la force ordinaire 
ans les autres endroits. Quoique cette der- 
nière obfervation fur la deftruétion de l’étof- 
fe, n’ait pas de rapportavec l’autre, j’ai cru. 
devoir la rapporter pour donner un exemple 
fingulier de l’effet de la lumière du jour & de 
J’aftion du foleil ; c’eft Mr. de Fouchy qui m’a 
V fourni le fujet de cette remarque. On pour- 
- roit donc croire que lorfque le rouge ou le 
: jaune font de faux teint , ils font effacés & 
détruits par l’aftion de l’air ou de la lumière , 
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travers les parues memes du bleu, qui étant 
Jus folide^ néiont pas Tujèttes à une fem- 
Dlable altération , & ne font ici l’office que 
d’un verre bleu qui feroit pofé fur une étoffe 
jaune ©u rouge. 
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Si l’on trouve cette explication plus vrai* 
femblatole que là première , par rapport à 
i’aétion de Pair, il n’en fera peut-être pas de 
même Iorfqu’on en voudra faire l’application 
à l’effet du débouilli d’alun ; car fi le jaune 
eft réellement couvert par le bleu, on aura 
peine à 'concevoir que les parties acides de 
l’alun puilient agir à travers ce bleu pour al- 
ler' détruire- ou déranger les parties jaunes 
qui font deflous; il faut pour cela que les 
parties falines foient portées immédiatement 
fur le jaune, fans quoi il ne paroît pas pos- v 
fible qu’il puifle y avoir une aélion réelle. 

Il y a plus , & il ne fuffit pas que l’acide de 
l’alun * pointillé , ... pour ainfi dire , & incife- 
les parties jaunes cà travers les petits pores 
qu’on peut fuppofer à- cet effet entre les- 
parties bleues, il faut que lé jaune foit réel- 
lement détaché & enlevé de deflus l’étoffe, 
car la dilfolution d’alun devient jaune à me» 
fure que l’étoffe paffe du verd au bleu; ce qui' 
prouve que ce n’eft pas une fimplc deftruc- 
tion du jaune réfultante- du dérangement de 
fes parties , mais' qu’elles font arrachées de' 
deflus le drap, & qu’elles paffent enfuite dan«< 
la liqueur du bain, c’eft ce que ce fait ne-’ 
permet pas de révoquer en ; doute. 

Il faut donc- néceffairement en revenir à’ 
dire que les parties du bleu biffent entr’elles 
des interftices, des pores allez confidé râbles - 
pour que la diffolution d’alun paffe à travers,. 
& atteigne jufqu’aux parties jaunes; il faut' 
déplus que les parties jaunes puiffent paffer' 
dans ces mêmes interQices , puifqu’elles fe 
trouvent enfuite dans la liqueur; mais ce u’eft 
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pas encore tout, & il faut encore qu’il ne- 
refte aucune partie jaune fous les parties 
bleues , fans quoi il refleroit certainement, 
une teinte verte à l’écoffe à caufe de la trans- 
parence qui eft une fuite nécefüiire du peu; 
d’épaiffeur des parties bleues; fi cela e(t, il, 
faudra en conclurre que lorfque l’étoffe a été: 
prémierement teinte en jaune, les parties de: 
cette couleur n’ont pas couvert toutes celles! 
de l’étoffe, qu’elles ne fe touchoient pas iin- 
médiatement , & qu’elles ont laiffé entre elles* 
des, intervalles qui ne peuvent être caufés- 
que parla forme. des parties intégrantes dit 
corps colorant , qui eft telle , qu’elles ne 
peuvent fe toucher dans tous leurs points,, 
& qu’il doit relier néceflairement des efpaces- 
vuides , & ce font ces efpaces qui feront 
dans la fuite occupés par les parties bleues , 
dont la forme particulière empêche pareille- 
ment le contaéi immédiat entr’elles danstoua. 
leurs points.. 

Suivant- cette hypothefc, on ne trouvera 
plus de difficulté dans l’explicatiôn des faits 
que nous venons de rapporter, mais l’hypo- 
thefe doit encore aller plus loin, & ce que- 
bous avons dit du mélange de deux couleurs, 
fe doit entendre du mélange de plufieurs,. 
car lorfque le jaune & le bleu font appliqués- 
fur une même étoffe,. &. qu’il en réfulte du> 
verd , on peut encore y placer le rouge , il 
faut donc qu’il fe trouve des parties dénuées- 
de toutes couleurs pour recevoir ces parties: 
rouges. H ne faut pas croire néanmoins qu’on, 
doive aller de la forte à l’infini; car il fuffit 
peut-être de ces. trois couleurs-là, de fi l’on 
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xamine bien la' fuite des couleurs du Prifme,, 
n verra que les fept qui font vues- diftinc- 
2s l’une de l’autre dans le fpeétre coloré j, 

2 peuvent réduire à: trois couleurs primiti- 
es ,. mais cet examen nous jptteroit mainte- 
,ant dans un trop long détail, & nous te ré- 
ervons pour un autre ouvrage:, nous ajouter- 
ons feulement que ces trois couleurs font 
ppellées matrices ou primitives dans l’ait de 
a Teinture, parce que toutes les autres peu* 
?ent dériver de leur, mélange & de leur com* 
ïinaifon, & qu’elles ne peuvent êtré produis 
:es ou compofées par le mélange d’aucune, 
des autres;, que de plus on a vu, il y a plu* 
ieurs années en France,, des, Tableaux fait», 
par le S r . le Blon, qui les itnprim 6 it, r “ ^ 
papier au moyen de trois plançbés^ : 
gravées, chacune defquelles portoit Puüê'I^R 
ces trois couleurs, rouge, bleu, ou jaune» 
& du mélange defquelles réfultoient toutes les 
nuances & toutes ies couleurs dont la nature 
nous peut fournir l’idée. On a même fait 
dés étoffes tifîües fur- le même principe , de 
le fuccès. qu’elles ont eu., s’accorde parfaitÉ*. - 
ment avec l’effet des Tableaux imprimés. £& 
S*, le Blon a fait depuis imprimer en Fran- 
çois & en Anglois un petit Traité intitulé 
Y Harmonie: du Coloris dans la Peinture réduite 
en pratique , où il donne une idée du fyitême 
des trois couleurs, . ^J|ï. 

L’application de ce principe au noir &‘au 
blanc demande un travail particulier & plu- 
fieurs: expériences,, mais les Phyficiéns n’au 
mnt pas de peine à croire que cet examen 
doit conduire à la confirmation de l’hypothefe 
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que je viens de propofer , & qui confifte feu- 
lement àdire que toutes les couleurs de la : 
Nature fe peuvent réduire aux trois que nous 
avons établies ( car celle qui eft connue des » 
Teinturiers pour la quatrième primitive fous 
le nom d e fauve, peut-être regardée comme - 
une nuance du jaune) que- les parties ^inté- 
grantes de ces trois couleurs , ou plutôt des - 
corps dans lefquels elles réfident' avec le * 
moins de mélange font figurées de forte - 
qu’elles ne peuvent fe toucher fans laifler ' 
entr’elles- des efpaces - propres à recevoir les* 
autres, & qu’enfin s’il n’y a pas dans la Na- 
ture un plus grand nombre de couleurs prx- - 
mitives, c’eft qu’il n’y æ que ces trois confi- 
gurations' de parties qui fe puiflent placer 
entre les pores les unes des autres de la ma- 
niéré néceflaire pour réfléchir à nos yeux les- 
différens rayons qui compofent la Lumiei-c. i 
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HEGUES POUR CONNOITRE L'EFFET 






qu'on doit efperer d'une - Machine. 


Par M. Pit <y t *. 


I - Es avantages & les fecours infinis qü’on 
retire des Machines, portent quantité" 
de. perfonnes à en inventer de nouvelles , - 
mais la plupart de ces perfonnes n’étant que 
peul ou point au fait des vrais principes des' 
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îëchaniques j.on ne doit pas être furpris fi 
armi le grand nombre des Machines nouvel- 
:s qu’on propofe tous les jours * il s’en trou» 
e fi peu de bonnes &, d’utiles. 

Dès qu’un Machinifte fans principe croit' 
^oir inventé une Machine nouvelle, capa- 
le de faire un grand effet, l’extrême envie 
u’il a deréuffir, fait qu’il n’examine plus fi- 
et effet eft poflîble, il pafîe par deffus tous- 
;s inconvéniens; l’amour propre,, la gloire, 

: fouvent l’envie de gagner & de faire for- 
me, le perfuadent entièrement de la réuiïite 
e la Machine. S’il demande l’avis des perfon- 
es capables de le détromper, c’eft à condi* 
on qu’on fera de fon fentiment, fans cela 
en accufe l’envie,. & croit qu ? on veut lui 
a vir un bien réel. Enfin, étant pleinement 
lerfuadé, il exécute fa Machine, -il fait.de 

1 dépenfe; c’eft encore beaucoup fi après 

2 mauvais fuccès, il reconnoît fa faute, & 
’il avoue qu’il a fuivi trop légèrement fes 
iées mal digérées. 

C’eft pour tacher d’éviter au moins une 
iartie de ces inconvéniens, que je propofe 
me -Méthode aifée de reconnoître par un 
Calcul numérique très fimple, le plus grand 
:ffet ou produit qu’on doit efpérer d’une 
dachine. Voici en quoi confifte cette Mé- 
hode. 

Dans toutes les Machines il y a] quatre 
juantités à confidérer. 

La prémiere eft la puiffance ou la force 
notrice qui meut la Machine; cette force 
peut être tirée des hommes ou des chevaux , 
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ou de l’impulfion d’un fluide , comme l’eau-,, 
lè vent, & même le feu. 

La féconde quantité, c’eftla vftefle ou le 
chemin de la force motrice dans- un' teins 
donné. 

La troifieme eft la force de la réfiftance,. 
ou du poids mu par la Machine. 

Et la quatrième, c’eft la vîtefle ou le che- 
min de ce poids dans le même tems donné. 

De ces quatre quantités , le produit des' 
deux prémreres eft toujours égal au produit 
dés deux dernieres , ces produits , étant les 
quantités de mouvemens. Or par le principe- 
fondamental des Méehaniques , dans toute 
Machine les quantités de mouvemens font: 
toujours égales; c’eft de l’égalité parfaite de 
ces deux produits ou des quantités de mou- 
vemens, qu’on peut déterminer par des ré- 
glés très Amples le plus grand effet de toutes- 
les Machines , car 'trois de ces quantités étant: 
connues & données, on trouvera la quatrie-- 
me. Si, par exemple, la force & lè chemin' 
de la puiffance font données avec le chemin 1 
de la réfiftance, alors la prémiere , la fécondé 
& la quatrième quantité feront connues ,d’oùu 
, l’on trouvera la troifieme ou la force de la : 
. réfiftance, en divifant le produit des deux 
prémieres quantités par la quatrième, lè quo- 
tient donnera la force de la réfiftance ou la 1 
valeur du poids mu parla Machine. Mais* 
voici l’application de ces réglés que nous nous 
iommes propofés de faire aujourdhai , afin' 
d’ëvifer, s’a eft poflibte, que le Public ne 
fbit pas féduit par des promeflès trop magnifi- 
ques. Les Nouvelles & les Gazettes ont an- 
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incé au Public une Machine pour l’éléva- 
3n des Eaux, dont l’effet doit être infini- 
ent au deffus de ce que les Machines ordi- 
lircs ont produit jufqu’à préfent. On pro- 
pre cette Machine pour donner de l’Eau à 
v Ville de Paris, & on ne craint point d’a- 
mcer qu’elle élevera. à la hauteur de 130- 
ieds la quancité de plus de 100 mille muids. 
eau par chaque jour; mais on ne dit rien 
a moteur ou agent néceflaire pour faire agir 
ne Machine capable d’un tel effet* c’eftlà 
^pendant par oii on doit toujours commen- 
er; car peut- on juger des avantages d’une, 
lachine, fans' comparer fon produit avec la 
épenfe néceffaire pour la faire agir? 

Le modelle en grand de la Machine dont 
ous parlons , éleve de leaul 21 ou 22 pieds. 
ie hauteur ; elle eft mue par la force des. 
lommes. Voyons donc quel feroit le nom» 
>re des hommes ou le nombre des chevaux, 
[u’il faudroit appliquer à cette Machine pour 
a rendre capable d’élever 100 mille muids 
l’eau par jour à la hauteur de 130 pieds. Un. 
nuid d’eau pefe environ 560 livres , ainfl le. 
ioids total des 100. mille muids eft de 5 * 
nillions de livres , lequel étant divifé par 
16400, nombre des fécondés du tems conte» 
lues dans un jour ou 24 heures ,, on aura 643. 
ivres d’eau que la Machii-re doit donner à- 
:haque fécondé. Voilà la valeur du poids ma 
par la Machine,, ou la troificme quantité de 
nocre réglé. Le chemin de ce poids eft de 
130 pieds, puifque la Machine doit élever 
l’eau à cette hauteur, ce qui eft la quatrième, 
quantité.. Enfin le chemin de la pu i (Iàn ce-,, 
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ou la vitefle de la main des hommes ou du 1 
pas des chevaux qui- meuvent une Machine, 
eft tout au plus- de 3 pieds par fécondé, ce 
qui eft- la. fécondé quantités Multipliant à- 
préfent la troifieme quantité par la quatriè- 
me,, ou <548 par 130, on aura la quantité de 
mouvemens- de 84240- livres , laquelle étant 
divifée par la fécondé quantité' ou par 3, le' 
quotient 28080 livres fera la;> valeur de la 
puiffance ou du moteur néceflàire pour faire ' 
agir la Machine. On eftime communément 
la force des hommes de 25-t livres, & celle - 
des chevaux de 175, ainli divifànt 28080 par 
25, le quotient 1123 fera le nombre des- 
hommes- néceflaires pour mouvoir & faire 
aller la Machine, & de môme divifànt 28080' 
par 175, I e quotient 160 fera le nombre des 
chevaux, le tout en fuppofant la Machine la 
plus parfaite qu’il foit poffible, & fans frot- 
tement ; d’oti l’on voit évidemment qu’à- 
caufe des imperfeftions & des frottemens 
inévitables pour faire agir une Machine capa- 
ble de donner 10a mille mu ids d’eau en 24, 
heures, il y faudroit appliquer à la fois la 
force de 14 ou 15 cens hommes, ou celle de - 
200 chevaux; & de plus ces hommes ou ces 
chevaux pourroient-ils- travailler 24 heures- 
de fuite? 11 faudroit, pour un travail conti- 
nu, doubler, & même tripler le nombre - 
des hommes des- chevaux ; ain fl on peut - 
. dire qu’il faudroit, pour le fervice de cette 
Machine ,- environ 400a hommes ou < 5 oo - 
chevaux.. Peut-on à préfent ne pas convenir" 
que pour faire faire un grand effet à une 
Machine, il. faut uu moteur puiffanc & pro- 
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poTtionné? Mais fi l’on fe Fairillufiôn, en 
ie flattant de faire un grand effet avec un 
moteur médiocre * , fi l’on veut , pour ainû 
dire, que l'effet foit plus- grand que fa caufe,. 
on peut alors* fe promettre tout ce qu’on 
Voudra de l’effet d’une Machine, comme de 
donner- des Eaux abondamment aux plus 
grandes Villes, de deflecher les Marais ■*¥d’ë* 
puifer les Eaux- des Mines, des Badins, des 
Ports de Mer de tranfporter les Eaux d’une- 
ou de plufieurs Rivières d’un terrain iur 
l’autre, de remplir les Eclufes -des-Canaux dé 
Navigation. Toutes ces belles promeffesfonc 
annoncées au Public dans les Gazettes & les 
Nouvelles Littéraires» Mais- ft y a plus ; on 
veut , au moyen dé cette Machine, élever 
les Eaux d’un Puits, èfiff dè fe fervirew®^ 
de ces mêmes Eaux- pour faire aller des Mou- 
lins à Bled, à Foulon, à Tan, à -Sucre, fe 
Papier , &c. fans faire attention qu’à caufe 
de la profondeur, du Puits , on perdroit la. 
plus grande partie de la force employée , & 
qu’au-lieu . d'appliquer- cette force à élèver 
l’Eau d’ün Puits-, . on féroit infiniment mieux 
de l’appliquer- aux Moulins -mêmes; : car enfin 
ne pourroit-on pas auds fe-fervir de l’Eau < 
élevée du Puits- pour faire agirda Machine? 
& alors l’Eau fe puiferoit* elle même , & on.= 
auroit le. mouvement perpétuel. 
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OBSERVATIONS 

% * 

Des différens effets ■ que produifent fur les Végé- 
taux , les grandes gelées d 1 Hiver & les 
petites gelées du Printems h 

' 

Par M rs . du Hamel & de Buffon*. 

L A Phyfique des Végétaux qui conduit à 
la perfeétion de l’Agriculture, eft une- 
de ces fciences dont le progrès ne s’augmea- . 
te que par une multitude d’obfcrvations qui» 
ne peuvent être l’ouvrage ni d'un homme, 
leul , ni d’un tems borné. Audi ces obfer- . 
varions ne paffent-elles gueres pour certaines- 
que lorfqu’elles ont été répétées ,& combi- 
nées en différens lieux /en différentes fai- 
ions,. & par différentes perfonnes qui ayenc 
eu les mêmes idées. C’a été dans cette vue 
que nous nous fommes joints, Mr. de Buffon: 
& moi pour travailler de concert à l’écîaî — 
cillement d’un nombre de phénomènes diffi- 
ciles à expliquer dans cette partie, de l’hiftoi- 
re de la Nature, de la connoiffance defquels 
il peut refui ter une infinité de chofes utiles- 
dans la pratique.de TAgriculture.. 

L accueil dont l’Académie a fovorifé les pré* 
mices de cette afibeiation , je veux dire, le* 
Mémoire formé de nos obfervations fur l’ex- 
centricité des couches ligneufes*, fur Finéga- 
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lité de l’épaiffeur de ces couches, fur les cir- 
confiances qui font que l’aubier fe convertit 
plutôt en bois , ou refle plus longtems dans 
fon état d’aubier; cet accueil, dis-je, nous 
a encouragés à donner également toute notre 
attention à un autre point de cette Phyfique 
végétale, qui ne demandoit pas moins de re- 
cherches, & qui n’a pas moins d’utilité que 
le prémier. 

La gelée eft quelquefois fi forte pendant 
l’hiver, qu’elle détruit prefque tous les Vé- 
gétaux, & la difette de 1709 eft une époque 
de ces cruels effets. 

Les grains périrent entièrement. Quelques 
efpeces d’arbres, comme les Noyers, péri- 
rent aufii fans reflburce; d’autres, compte 
les Oliviers , & prefque tous les arbres frui- 
tiers, furent moins maltraités, ils repouffe- 
rent de deffus leur fouche , leurs racines 
n’ayant point été endommagées. Enfin plu- 
ficurs grands arbres plus vigoureux pouffè- 
rent au printems prefque fur toutes leurs 
branches , & ne parurent pas en avoir beau- 
coup fouffert. Nous ferons cependant re- 
marquer dans la fuite les dommages réels & 
irréparables que cet hiver leur a caufés. 

• Une gelée qui nous prive des chofes les 
plus necefiaires à la vie, qui fait périr entiè- 
rement plufieurs efpeces d’arbres utiles , & 
n’en laide prefque aucun qui ne fe reffente 
de fa rigueur , eft certainement des plus re- 
doutables; ainfi nous avons tout à craindre 
des grandes gelées qui viennent pendant l’hi- 
ver, & qui nous réduiroient aux dernieres 
extrémités fi nous en reffentions plus fouvent 
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les effets, mais hcureufement ou ne peut ci- 
ter que deux 4 trois hivers qui, comme ce- 
lui de Tannée 1709, ayent produit une cala- 
mité fi générale. 

- Les plus grands desordres que caufent ja- 
mais les gelées du printems, ne portent pas, 
4 beaucoup près , ’ fur des chofes aufii effen- 
•tielles, quoiqu’elles endommagent les grains, 
& principalement le Seigle lorsqu’il eit nou- 
vellement épié & en lait, on n’a jamais vu 
que cela ait produit de grandes difettes. Elle 
n’affe&e pas les parties les plus folides des 
arbres, leur tronc ni leurs branches, mais 
elle détruit totalement leurs productions , & 
nous prive des récoltés de vins & des fruits, 
&par la fuppreflîon des 'nouveaux bourgeons 
elle caufe un dommage confidérable aux Fo- 
rêts. 

Ainfi quoiqu’il y ait quelques exemples que 
la gelée d’hiver nous ait réduits à manquer de 
pain, & à être privés pendant plufieurs an- 
nées d’une infinité de choies utiles que nous 
fournifient les végétaux , le dommage que 
caufent les gelées du printems , nous de- 
vient encore plus important , parce qu’elles 
nous affligent beaucoup plus fréquemment; 
car comme il arrive prefque tous les ans quel- 
ques gelées en cette faifon, il eft rare qu’el- 
les ne diminuent nos revenus. 

A ne confidérer que les effets de la gelée, 
même très fuperficiellement , on apperçoit 
déjà que ceux que produifent les Fortes ge- 
lées de l’hiver, font très différens de ceux 
qui font occafionnés par les gelées du prin- 
tems , puifque les unes attaquent le corps 

même 
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îïêmc & les parties les plus .folides des ar- 
>res, au lieu que. les autres détruifent fim- 
>lement leurs productions , & s’oppofent à 
eurs accroiffemens. C’eft ce qui.lèra plus 
implement prouvé dans la fuite de ce-Mé- 
noire. 

Mais nous feronsvoiren même terns qu’el- 
les agiflent.dans des circonftances bien diffé- 
rentes., &tque ce ne font pas toujours les 
terroirs, “les expofitions & les fituations oü 
l’on remarque que les gelées d’hiver ont pro- 
duit dé plus grands desordres., qui fouffrent 
le plus des gelées du. printems. 

On conçoit bien que nous n’avons pu par» 
venir- à faire cette diffinétion des effets de la 
gelée, qu’en raflemblant beaucoup d’obfer- 
vatious, qui rempliront la plus grande partie 
de ce Mémoire. Mais feroient-elles Ample- 
ment curicufes., n’auroienc-elles d’utilité 
que pour ceux qui - voudraient rechercher la 
caufe phyfique de la gelée ? Nous efperons 
de plus qu’elles feront profitables à l’Agricul- 
ture, & que ff elles ne mous mettent pas à 
portée de nous garantir entièrement des torts 
que nous fait la gelée , elles nous donneront 
des moyens pour en parer une partie: c’cft 
ce que nous aurons foin de faire fentir à 
mefure que nos obfervations nous en fourni- 
ront l’occafion. ill faut donc en donner le 
détail, que nous commencerons par ce qui 
regarde les grandes gelées d’hiver, nous par- 
lerons enfuite des gelées du printems. 

Nous ne pouvons pas rai fonner avec autant 
de certitude des gelées d’hiver que de celles 
du printems, parce que, comme nous l’a- 
/ vous 
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vons déjà dit, on eltaflèz heureux pour n’é- 
prouver que rarement leurs trilles effets. 

La plupart des arbres étant dans cecte faifon, 
dépouillés de fleurs, de fruits &ds feuilles, ont 
ordinairement leurs bourgeons endurcis, & 
en état de fupporter des gelées allez fortes, 
à moins que l’été précédent n’ait été frais; 
car en ce cas les bourgeons n’étant pas par- 
venus à ce dégré de maturité que les Jardi- 
niers appellent aoûtés , ils font hors d’état de_ 
réfifter aux plus médiocres gelées d’hiver: 
mais ce n’eft pas l’ordinaire , & le plus fou- 
vent les bourgeons meuriffent avant l’hiver, 

& les arbres fupportent les rigueurs de cette 
faifon fans en être endommagés , à moins qu’il 
ne vienne des froids exceflifs joints à des cir- 
confiances fâcheufes dont nous parlerons dans 
la fuite. 

Nous avons cependant trouvé dans les Fo- 
rêts beaucoup d’arbres attaqués de défauts 
confidérables qui ont certainement été pro- 
duits par les fortes gelées dont nous venons 
de parler , & particulièrement par celle de 
1709 ; car quoique cette énorme gelée com- 
mence à être allez ancienne , elle a produit 
dans les arbres qu’elle n’a pas entièrement 
détruits, des défauts qui ne s’affaceront ja- 
mais. 

Ces défauts font i°. des gerces qui fuivent 
la direction des fibres , & que les gens de Fo- 
rêts appellent des gélivures . 

2». Une portion -de bois mort renfermée 
dans de bon bois ce que quelques Forcltiers 
appellent la gelivure entrelardée. 

Enfin le double aubier , qui cil une couron- 
ne ’ 
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îe entière de bois imparfait , remplie & ré- 
ouverte par de bon bois , il faut détailler 
:es défauts, & dire d’oîi ils procèdent. Nous 
liions commencer par ce qui regarde le dou- 
ble aubier. . ■ 

L’aubier eft , comme - Ton fait, une cou- 
ronne ou une ceinture plus ou moins épaiflfe 
de bois blanc & imparfait, qui dans prefque 
tous les arbres fe ditlingue aifément du bois 
parfait qu’on appelle le cœur , par la différen- 
ce de fa couleur & de fa dureté. Il fe trou- 
ve immédiatement fous l’écorce, & il enve- 
loppe le bois parfait qui dans les arbres faîns 
eft à peu-près tout de la même couleur depuis 
ia circonférence jufqu’au centre. Mais dans 
ceux dont nous voulons parler , le bois par» 
fait fe trouve féparé par une fécondé couron- 
ne de bois blanc , en forte que fur la coupe 
du tronc d’un de ces arbres on voit alterna- 
tivement une couronne d’aubier , puis une 
de bois parfait, enfuite une fécondé couron- 
ne d’aubier, & enfin un maffif de bois par- 
fait.. Ce défaut eft plus ou moins grand , de 
plus ou moins commun , félon les différens 
terreins & les différentes fituations; dans les 
terres fortes & dans le touffu des ‘Forêts i! 
eft plus rare & moins confidérable que dans 
les clairières & les terres légères. 

A la feule infpe&ion de ces couronnes de 
bois blanc, que nous appellerons dans la fui- 
te le faux aubier , on voit qu’elles font de mau- 
vaife qualité ; cependant pour en être plus cer- 
tain, Mr. de Buffon en a fait faire plufieurs 
petits foîiveaux de deux pieds de longueur fur 
neuf à dix lignes d’équarriffage , & en ayant 
Mm. 1737. 5 . fait 
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fait faire de pareils de véritable aubier, il a 
-fait rompre les uns & les autres en les char- 
geant dans leur milieu , & ceux de faux au- 
bier ont toujours rompu fous un moindre 
poids que ceux du véritable aubier, quoique, 
comme l’on lait, la force de l’aubier foit très 
petite en comparaifon de celle du bois formé. 

Il a enfuite pris plufieurs morceaux de ces 
deux efpeces d’aubier, il les a pefés dans l’air, 
& enfuite dans l’eau , & il a trouvé que la pe- 
fanteur fpécifique de l’aubier naturel étoit 
toujours plus grande que celle du faux aubier. 
Il a fait la même expérience avec le bois du 
centre de ces mêmes arbres , pour le compa- 
rer à celui de la couronne qui fe trouve entre 
les deux aubiers , & il a reconnu que la dif- 
férence étoit à peu près celle qui fe trouve 
naturellement entre la pefanteur du bois du 
centre de tous les arbres & celle du .bois , 4 e 
la circonférence ; ainfi tout ce qui eft devenu 
bois parfait dans ces arbres déteâueux , s’eft 
trouvé à peu-près dans l’ordre ordinaire. Mais 
il n’en eft pas de même du faux aubier, puis- 
que, comme le prouvent les expériences que 
nous venons de rapporter , il eft plus foible, 
plus tendre & plus léger que le vrai aubier, 
quoiqu’il ait été formé vingt à vingt-cinq ans 
auparavant, ce que nous avons reconnu en 
comptant les cercles annuels . tant de l’aubier 
que du bois qui recouvrent ce faux aubier , & 
cette obfervation que nous avons répétée fur 
nombre d’arbres, prouve inconteftablement que 
ce défaut eft une fuite du grand froid de 1709. 
Car il nefautpas être furpris de trouver tou- 
jours quelques couches de moins que le nombre 

des 
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s années qui fe font écoulées depuis 1709, 
:>n feulement parce qu’on ne peut jamais avoir 
ar îe nombre des couches ligneulés l’âge des 
rbres qu’à trois ou quatre années près , mais 
ncore parce que les prémieres couches li- 
;neufes qui fefont formées depuis 1709 é- 
oient fi minces & fi confufes, qu’on ne peut 
es difiinguer bien exactement. 

Il eft encore fûr que c’eft la portion de 
Varbre qui étoit en aubier dans le tems de la 
grande gelée de 1709, qui au-lieu de fe per- 
fectionner & de fe convertir en bois, eft au 
contraire devenue plus défeCtueufe ; on n’en 
peut pas douter après les expériences queMr. 
de Buffon a faites pour s’auurer de la qualité 
de ce faux aubier. 


D’ailleurs il eft naturel de penfer que l'au- 
bier doit plus fouffrir des grandes gelées que 
le bois formé, non feulement parce qu’étant 
à l’extérieur de l’arbre, il eft plus expofé au 
froid , mais encore parce qu’il contient plus 
de fere , & que fes fibres font plus tendres 
& plus délicates que celles du bois. Tout 
•cela paroît d’abord fouffrir peu de difficulté, 
cependant on pourroit objecter l’obfervatioa 
rapportée dans l’Hiftoire de l’Académie de 
1710, par laquelle il paroît que les jeunes ar- 
bres ont mieux fupporté le grand froid que 
■ les vieux arbres en 1709; mais comme le fait 
que nous venons de rapporter eft certain , 
l il faut bien qu’il y ait quelque différence en- 
tre les parties organiques, les vaiffeaux, les : 
fibres , les véficules , &c. de l’aubier des 
j. vieux arbres & de celui des jeunes ; elles fe- 
I lont peut-être plus Toupies , plus capables de 
I S 2 prêter 
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prêter dans ceux-ci que dans les vieux, d« 
telle forte qu’une farce qui fera capable de 
rompre les unes , ne fera que dilater les au- 
tres. Au relie comme .ce font là des chofes 
que les yeux ne peuvent appercevoir, & 
dont l’efprit relie peu fatisfait, nous paie- 
rons légèrement fur ces conjectures, & nous 
bous contenterons des faits que nous avons 
bien obfervés,. Cet aubier a donc beaucoup 
foufferc de la gelée, c’elt une choie incon- 
teftabJe, mais a-t-il été entièrement defor- 
ganifé? 11 pourrait l’être fans qu’il s’en fût 
iuivi la mort de l’arbre , pourvu que l’écorce 
fût reltée faine, la végétation auroit pu con- 
tinuer. On voit tous les jours des Saules & 
des Ormes qui ne fubfiftent que par leur é~ 

' corce , & la même chofe s’elt vue longtems 
à la Pépinière du Roule fur un Oranger qui 
n'a péri que depuis quelques années. 

Mais nous ne croyons pas que le faux au- 
bier dont nous parlons, foit mort, il m’a 
toujours paru être dans un état bien différent 
de l’aubier qu’on trouve dans les arbres qui 
font attaqués de la gelivure entrelardée, de 
dont nous parlerons dans un moment ; il a 
suffi paru de même à Mr. de Buffon ,. lors- 
qu’il en a fait faire des folivaux & des cubes 
pour les expériences que nous. avons rappor- 
tées , & d’ailleurs s'il eût été jdeforganifé , 
comme il s’étend fur toute la circonférence 
des arbres,’ il auroit interrompu le mouve- 
ment latéral de la feve, & le bois du centre 
qui fe ferait trouvé recouvert par cette enve- 
loppe d’aubier mort, n’aurait pas pu végé- 
ter, il ferait mort suffi, &fe ferait altéré, ce 

qui 
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fui n’efl pas arrivé, comme le prouve l’ex- 
sérience de Mr. de Buffon , que je pourrois 
confirmer par plufieurs que j’ai exécutées avec 
foin, mais dont je ne parlerai pas pour le 
préfent , parce qu’elles ont été faites dans 
d’autres vues; cependant on ne conçoit pas 
alternent comment cet aubier a pu être alté- 
ré au point de ne pouvoir fe. convertir en 
bois , & que bien loin qu’il foit mort, il aie 
même été en état de fournir de la feve aux 
couches ligneufes qui fe font formées par 
dclTus dans un état ae perfection qu’on peut 
comparer aux bois des arbres qui '.n’ont lou£ 
fert aucun accident.- 11 faut bien cependant 
que la chofe fe loit palTée ainfi, & que le 

t rand hiver ait caufé une maladie incurable 
cet aubier; car s’il étoit mort, aufii-bien 
que l’écorce qui te recouvre, il n’eft pas dou- 
teux que l’arbre auroit péri entièrement ; c’efl: 
ce qui eft arrivé en 1705 à plufieurs arbres , 
dont l’écorce s’eft détachée, qui par un relie 
cfe fève’ qui étoit dans leur tronc , ont poulfé 
au printems , mais qui font morts d’épuife- 
• ment avant l’automne faute de recevoir 
aflez de nourriture pour fubfilïer. 

Nous avons trouvé dé ces faux aubiers qui 
étoient plus épais d’un côté que d’un autre, v 
Ce qui s’accorde à merveille avec l’état" le 
‘ plus ordinaire de l’aubier. Nous en avons 
. aufli trouvé de très minces , apparemment 
qu’il n’y avoit eu que quelques couches d’au- 
bier d’endommagées. Tous ces faux aubiers 
• • ne font pas de la même couleur, de n’ont 
pasfouffert une altération égale,. ils ne font 
jpas auffi mauvais les uns que les autres , « 3 c 
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cela s’accorde à merveille avec ce que nous a-- 
▼ons dit plus haut.Eniin nous avons fait fouiller - 
au pied de quelques-uns de ces arbres, pour voir 
fi ce même défaut cxiftoit auffi dans les raci- - 
nés , mais nous les avons trouvées très faines 9 . 
ainfi il eft probable que la- terre qui les recou- 
' vroitjlcs avoir garanties du grand froid.. 

Voilà donc un effet des plus fâcheux, des 
gelées d’hiver , qui pour être renfermé dans 
l’intérieur des arbres, n’en eft pas moins, à--' 
craindre, puifqu’il rend les arbres qui en font 
attaqués, prefque inutiles pour toutes fortes, 
d’ouvrages; mais outre cela il eft très fré- 
.quent, & on a toutes les peines du monde.: 
à trouver quelques arbres qui en foient to- 
. talement cxemts ; cependant on doit con- 
clurre des obfervations que nous venons de: 
rapporter, que tous les arbres dont le bois- 
De fuit pas une nuance réglée depuis le cen- 
tre où il doit être d’une couleur plus foncée • 
■•.jufqu’auprè? de l’aubier, où la couleur s’éclair- 
cit un peu, doivent être foupçonnés'de quel- 
ques defauts, & même 'être entièrement re- 
butés pour les ouvrages de conféquence fi.*, 
la différence eft confidérable. Difons mainte- 
nant un mot de cet autre défaut-, que nous, 
avons appellé la gelivure : entrelardée. 

En fciant horizontalement des pieds d’ar- 
bres, on apperçoit quelquefois un. morceau» 
d’aubier mort & d’écorce deflechée qui font, 
entièrement recouverts par le bojs vif . ^ Cet 
, aubier mort occupe à peu-près le quart de la . 
circonférence dans l’endroit du tronc où il fe 
trouve; il eft quelquefois plus brun que le 
bon bois , & d’autres fois, prefque blanchâtre. 


1 


* 

3 - 

H 

9 

i • 

K 


> 

!• 

le 

is 

3' 

!! 

it- 

i-- 

3 1 

î 

£• 

Ji' 

If- 

> 3 ! 

nt 

et 

la 

fe 

k 

e. 


.. ■ i 

A D E S S C I E N C R S. 39* 

Ce défaut fe trouve plus fréquemment fur les 
côceaux expotes au Midi que par- tout ail» 
leurs. Enfin par la profondeur oh cct aubier 
fe trouve dans le tronc, il paraît dans beau* 
coup d’arbres- avoir péri en 1709, fit nous 
croyons qu’il eft dans tous une fuite des gran- 
des gelées d’hiver qui ont fait entièrement 
périr une portion d’aubier <Sc d’écorce, qui 
ont enfuite été recouverts par le nouveau 
bois, & cet aubier mort fe trouve prefque 
toujours à l’expofidon du Midi , parce que 
le Soleil venant à fondre la glace de ce côté, 
il en réfulte une humidité qui regele de nou- 
veau ii tôt après que le Soleil a difparu, ce 
qui forme un verglas qui, comme l’on fait, 
caule un préjudice confidérable aux arbres. 
Ce défaut n’occupe pas ordinairement toute 
la longueur du tronc, de forte que nous a- 
vons vu des pièces équarries qui paroiflbient : 
très faines , & que l’on n’a reconnu atta- 
quées de cette gelivureque quand on les açu 
refendues pour en faire des planches ou dés' 
membrures. Si on les eût employées de tou- 
te leur groiïeur, on les aurait cru exemtes 
de tous défauts. On conçoit cependant com- 
bien un tel vice dans leur intérieur doit dimi- 
nuer de leur force, & précipiter leur dépé-' 
rifiement.' 

Nous avons' dit encore que les fortes ge- 
lées d’hiver faifoient quelquefois fendre les- 
arbres • fuivant la direétion de leurs fibres, & 
môme avec bruit, ainfi il nous relie à rap- 
porter les obfervations que nous avons pu 
faire fur cet accident. 

On trouve dans les Forêts des arbres qui 

S 4. ayant 
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ayant été fendus fuivant la direction de leurs 
fibres, font marqués d’une, arête qui eft for- 
mée par la cicatrice qui a recouvert ces ger- 

f ures qui relient dans l’intérieur de ces arb- 
res fans fe réunir, parce que, comme nous 
le prouverons dans une autre occalion, il 
ne fe forme jamais de réunion dans les fibres 
Iigneufes fi-tôt qu’elles ont été fëparées ou 
rompues. Tous les ouvriers regardent toutes 
ces fentes comme l’effet des gelées d’hiver » 
c’eft pourquoi ils appellent des gelivures tou- 
tes les gerçures qu’ils apperçoivent dans les 
arbres. Il n’eft pas douteux que la feve qui* 
augmente de volume lorfqn’elle vient à ge- 
ler, comme font toutes les liqueurs aqueu- 
fès, peut produire plufieurs de ces gerçures» 
mais nous croyons qu’il y en a auflî qui font 
indépendantes de là gelée, & qui font occa- 
fionnées par une trop grande abondance de- 
feve. 

Quoiqu'il en foit, nous avons trouvé ds- 
ces défeéluofités dans tous îes teïroirs & à 
toutes les expofitions, mais plus fréquem- 
ment qu’ailleurs dans les terroirs humides & 
aux expofitions^du Nord & du Couchant 
peut-être cela vient-il dans un cas , de ce 
que le froid eft plus violent à ces expofitions, 
& dans l’autre, de ce que les arbres qui font 
dans les terroirs marécageux, ont le tiflTu de 
leurs fibres Iigneufes plus foible & plus rare, 
& de ce que leur fève eft plus abondante & 
plus aqueufe que dans les terroirs fecs, ce 
qui fait que l’effet de la raréfaétion des li- 
queurs par la gelée eft plus fenfible , & d’au- 
tant plus en état de defunir les fibres ligneu- 
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9 qu’elles y apportent moins de réfiftance. 
Ce raifonnemenc paroît être confirmé par 
une autre obfervation , c’eft que les arbres 
rélîneux , comme le Sapin», font rarement 
endommagés par les grandes gelées , ce qui 
peut venir de ce que leur fève eft réfineufe; 
car on fait que les huiles ne gelent pas par* 
faitement, & qu’au lieu d’augmenter de vo- 
lume à la gelée comme l’eau, elles en dimi- 
nuent lorfqu’elles fe figent 
“Au refte nous avons fcié plusieurs arbres 
attaqués de cette maladie , & nous avons 
prefque toujours trouvé fous la cicatrice 
prééminente dont nous avons parlé, un dépôt 
de fève ou du bois pourri, & elle ne fe dis- 
tingue de ce qu'on appelle dans les Forêts des 
abbreuvoirs ou des gouttières , que parce que : 
ces défauts qui viennent d’une altération des 
fibres ligneulès qui s’eft produite intérieure- 
ment , n’a occafionné aucune cicatrice qui 
change la forme extérieure des arbres , au-lieu 
que les gelivures qui viennent d’une gerçure 

* qui 

* M. Haies, ce favant Obfervateur qui trous a tant 
appris de choies fur la Végétation, dit dans (on Livre 
de la Statique des Végétaux , p 19 y que ce. font le# 
plantes qui transitent le moins, qui rendent le mieux 
au froid des hivers, parce qu'elles n’ont befoin, pout 
£e conferver, que d’une très petite quantité de nourr 
iiture* Il prouve dans le même endroit, que les plair- 
tes qui confervent leurs feuilles pendant l'hiver, font 
celles qui tianfpirent le moins, cependant on fait que 
l'Oranger, le Myrte, 5 c encore plus le jafmin d'Ara- 
bie, ôw. font très feniibles à ta pelée, quoique ces 
arbres confervent leurs feuilles pendant l'hiver, i{ fauà 
donc avoir recours à une autre caufe pour expliquer 
pourquoi certains arbres , qui ne fe dépouillent 
fhàvtr, fuppouent fi bien les plus fortes gelée*’ " 
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qui s’eft étendue à Pextérieur, & qui s’eftî 
enfuice recouverte par une cicatrice, forme' 
une arête ou une éminence en forme de cor- 
de, qui annonce le vice intérieur. 

Les grandes gelées d’hiver produifent fans- 
*■ doute bien d’autres dommages aux arbres, & 
nous avons encore remarqué plufieurs dé- 
fauts que nous pourrions leur attribuer avec ' 
beaucoup de vraifemblance ; mais comme 
nous n’avons pas pu nous en convaincre' 
pleinement, nous n’ajouterons lien à ce que 
nous venons de dire, & nous pafferons aux 
obfervations que nous avons faites fur les 
effets des gelees du primeras , après avoir* 
•dit un mot des avantages & des defavantages 
des différentes expofidons par rapport à la 
• gelée, car cette queftion eft trop intéreffante 
à l’Agriculture pour ne pas eflayer de l’éclair- 
• cir, d’autant que les Auteurs fe trouvent dans; 
des oppofitions de fendmens plus capables 
de faire naître des doutes que d’augmenter 
nos connoiffances , les uns prétendant que la 
gelée fe fait fentir plus vivement à l’expofi- 
tion du Nord, les autres voulant que ce foit 
à celle du Midi ou du Couchant, & tous ces 
avis ne font fondés fur aucune obfervatioq. 
Nous Tentons cependant bien ce qui a pu par- 
tager ainfi les fendmens, & c’eft ce qui nous 
a mis à portée de les concilier. Mais avant 
que de rapporter les obfervations & les expé- 
riences qui nous y ont conduits, il eft bon' 
de donner une- idée plus exaéle de la. ques- 
tion. 

Il n’eft pas douteux que c’eft à l’expofition 
du Nord qu’il fait le plus grand froid , elle eft 
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à^Tabri du Soleil, qui peut feul dans les gran-' 
des gelées tempérer la rigueur du froid, 
d’ailleurs elle eft expofée. au vent de Nord, 
de Nord-eft & de Nord-oueft, qui font les - 
plus froids -de tous , non feulement à en ju- 
ger par les effets que ces vents produifenc ftnr* 
nous , mais encore par la liqueur des Ther- 
momètres dont la décifioa eit bien plus cer- 
taine. - r 

Auffî vbyons-nous le long de nos efpa- 
lîérs , que la terre eft fouvent gelée & endur- 
cie toute la journée au Nord , pendant qu’el- 
le eft meuble -qu’on la peut labourer au- 
Midi. 

Quand après* cela il fuccede une forte ge- 
lée pendant la nuit, il eft clair qu’il. doit faire 
bien plus froid dans l’endroit oh ’il y a déjà ; 
de la glace que dans celui oh la terre aura- 
été échauffée par le Soleil; c’eft aufli pour' 
cela que même dans les païs chauds -, on' 
trouve encore de la neige à l’expofition du 
.Nord fur les -reversées hautes Montagnes ; 
d’ailleurs la liqueur du Thermomètre fe tient- 
toujours plus bas à l’expofition du Nord qu’à ' 

, celle du Midi j ainfi il eft inconteftable qu’il ; 
y: fait plus froide & qu’il y gele plus fort. 

, En fàut-il davantage pour faire conclurre ' 
que la gelée doit faire plus de defordre à cet- 
te expofition qu’à celle du Midi? & on fe 
confirmera dans cefentiment par l’oblervation * 
que nous avons faite fur là gelivure (impie' 
que nous avons trouvée en plus grande quan-’ 
tiïé à cette expofition qu’à toutes les autres. - 
, Effectivement il eft fût que tous les acci- 
deus qui dépendront uniquement -de la grande * 
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force de la gelée , tels que celui dont nous 5 - I 

venons de parler, (e trouveront plus fréquera- I 
ment à l’expofition du Nord' que par-touc 
ailleurs. Mais eft-ce toujours la grande force 
de la gelée qui endommage les arbres > '& 
ii’y a-t-il pas des accidens particuliers qui font 
qu’une gelée médiocre leur caufe beaucoup 
plus de préjudice que ne font des gelées beau- 
coup plus violences quand elles arrivent dans | 
des circonftances heureufes ? 

Nous en avons déjà donné un exemple,, 
en parlant de la gelivure entrelardée qui eft 
produite par le verglas, & qui fe trouve plus - 
fréquemment à l’expofixion du Midi qu’à tou- 
tes les autres, & l’on fe fouvienc bien encore 
qu’une partie des defordres qu’a produits l’hi- 
ver de 1709, doit être ateribuée à un faux 
dégel qui fut fuivi d’une gelée encore plus 
forte que celle qui l’avoit précédé; mais les 
obfervations que nous avons faites fur les 
. effets des gelées du printems , nous fournis- 
fent beaucoup d’exemples pareils , qui prou- 
vent inconteftablement que ce n’eft pas aux 
exportions ob il gele le plus fort, & ob il j 

fait le plus grand froid, que la gelée fait le j 

plus de tort aux Végétaux, nous en allons 
donner le détail , qui va rendre fenfible la 
propofition générale que nous venons d’a- 
vancer, & nous commencerons par une ex- 
- périence que M. de Buffon a fait exécuter ' 

en grand dans fes Bois , qui font fitués près j 

de Montbart en Bourgogne. f 

• Il a fait couper dans le courant de l’hiver 
- 1734 , un Bois taillis de fèpt à huit arpents, 

. fitué dans un lieu fec, fur un terrein plat bien 

... dé- 
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découvert , & environné de tous côtés de 
terres labourables. .Il a laifFé dans ce même* 
Bois pluficurs petits ' bouquets quarrés fans 
les abbatre , & qui étoient orientés de façon 
que chaque face regardoit exactement le Mi- 
di , le Nord , le Levant & le Couchant. A- 
près avoir bien fait netroyer la coupe , il a 
obfervé avec foin au printems l’accroiflement 
du jeune bourgeon , principalement autour 
des bouquets réfervés ; au 20 Avril il avoit 
poulTé fenfîblement dans les endroits expofés 
au Midi , & qui par conféquent étoient à 
l’abri du vent du Nord par les bouquets ; c’eft 
donc en cet endroit que les bourgeons poùs- 
ferent les prémiers & parurent les plus vi- 
goureux. Ceux qui étoient à l’expofition du 
Levant , parurent enfuice , puis ceux de'-Kép* ; 
pofition du Couchant, & enfin ceux de Tex? 
pofition du Nord. • 

Le 28 Avril , la gelée fe fit fentir très vive- 
ment le matin par un vent du Nord , le Ciel 
étant fort férein, & l’air fort fec, fur-tout 
depuis trois jours. 

Il alla voir en quel état étoient les bour- 
geons autour des bouquets , & il les trouva 
abfolüment gâtés & noircis dans tous les en- 
droits qui étoient expofés au Midi & à l’abri 
du vent du Nord ; au-lieu que ceux qui é- 
toient expofés au vent froid du Nord qui 
fouffioit encore , n’étoient que légèrement 
endommagés, & il fit la même obfervation 
autour de tous les bouquets qu’il avoit fait 
réferver. A l’égard des expofitions du Levant 
& du Couchant, elles étoient ce jour-là à 
peu- près également endommagées, 

.• .$ 7 
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Le 14, le 15 & le 22 Mai > qu’il gela aflez-'- " 
•„ vivement par les vents de Nord & de Nord- 
nord-oueft, il obferva pareillement que tout : 
ce qui étoit à l’àbri du vent par les bouquets , ' 

étoit très endommagé tandis que ce qui a- 
; voit été expofé au vent, avoit très peu fouf- : 
fert. Cette expérience nous paroîc déciûve , , 

& fait voir que quoiqu’il gele plus fort aux - 
endroits expofés au vent du Nord qu’aux’- 
autres, la gelée y? fait cependant moins de- 
tort aux Végétaux. • - 

Ce fait eu aflez oppofé au préjugé' ordi-’ 
naire, mais il n’en elt pas moins certain, &- 
même il : eft aifé à expliquer; il fuffit pour ' 
cela de faire attention aux circonüances *dans • 
lefqyelles la gelée agit , • & ■ on reconnoîtra • 
que l’humidité eft la principale eaufe de ces * 

. effets , en forte que tout ce qui peut occa- 
fiùnner cette humidité, rend en même tems 
la gelée dangereufe pour ies Végétaux-, & - 
tout ce qui diffipe l’humidité, quand même 
ce feroit en augmentant le froid, tout ce qui ■ 
defleché, -empêche les defordres de la gelée.- 
,Ce fait va être confirmé par quantité d’ob-- 
fervations. 

Nous avons fouvent remarqué que dans - 
les endroits bas; & 0Î1 il régné des brouil-'- 
lards, la gelée fe fait, fentir plus vivement de- 
plus fouvent qu’ailleurs. , 

Nous avons , par exemple, vu en automne ' ' 
& au printems les plantes délicates gelerdans - 
un Jardin potager qui.eft fitué fur le bord d’u- 
ne Riviere , tandis que les mêmes Plantes fe 
coni’ervoient bien dans un autre potager qui 

cft fitué' fur la hauteur ; de même dans.les 

vallons ' 
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vallons & les lieux bas 1 des Forêts , le bois 
n ; eft jamais d’une belle venue», ni d’une bon- 
ne qualité , quoique Couvent ces vallons foienc 
fttr un meilleur fond que le relie du cerrein. 
Le Taillis n’éft jamais beau dans les endroits 
bas ; & quoiqu’il ypouffeplustard qu’ailleurs, 
à caufe d’une fraîcheur qui y>eft toujours, con- 
centrée , & que. Mr. de Buffon m’a affuré avoir 
remarqué même l’été, en fe promenant là nuit 
dans les Bois,. car il y reflentqitïfur les émi- 
nences prelque autant de chaleurque dans 
les campagnes découvertes, .& dans les val- 
lons il étoit faifî d’un froid vif'&onquiécant; 
quoique dis je, le bois y^ poufle plus tard 
qu’aillëurs, ces pouffes font encore endomma- 
gées par la gelée , qui» en gâtant les principaux 
jets , oblige les arbres à pouffer des branches 
latérales, ce qui rend les taillis rabougris , & 
hors d’état de* faire jamais de beaux arbres 
de fer vice ; &,c e- que nous venons de dire 
ne fe doit pas feulement entendre des profon- 
des vallées qui font fi fufceptityes de ces in- 
convéniens , qu’on en remarque d’expofées 
au Nord & fermées du côté du Midi en cul- 
de-fac, danslefquelles il gele fouvenc les dou- 
ze mois de l’année, mais on remarquera en- 
core la même chofe dans les plus petites val- 
lées, de forte qu’avec un* peu d’habitude, on 
peut reconnoître Amplement à la mauvaife fi- 
gure des taillis la pente du terrein ; c’efl aufii 
ce que j’ai remarqué plufieurs fois,& Mr. de 
Buffon l’a particulièrement obfervé le 28 A- 
vril 1734, car ce j.our- là les bourgeons de tous 
les taillis d’un an, jufqu’à fix & tept, étoienc 
gelés dans tous les lieux bas , au-lieu que dans 
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les endroits élevés & découverts il n’y avofr 
que les rejets près de terre qui fuiTent gâtés. 
La terre étoit alors fort féche, & l'humidité 
de l’air ne lui parut pas avoir beaucoup con- 
tribué à ce dommage; les Vignes, non plus 
que les Noyers de la campagne , ne gelerent 
pas; cela pourrait faire croire qu’ils font moins 
délicats que le Chêne, mais nous penfonsqu’rl 
faut attribuer cela à l’humidité , qui eft tou- 
jours plus grande dans les bois que dans le 
relie des campagnes , car nous avons remar- 
qué que fouvent les Chênes font fort endom- 
magés de la gelée dans les Forêts , pendant 
que ceux qui font dans les hayes, ne Je font 
•. point du tout. 

Dans lé mois de Mai 1-736, nous avons 
encore eu occafionde répéter deux fois cette 
©bfervation , qui a même été accompagnée 
de circonftances particulières, mais dont nous 
fommes obligés de remettre le détail à un au«- 
tre endroit de ce Mémoire pour en faire mieux 
ientir la fingularité; ..... 

Les grands Bois peuvent rendre les taillis 
qui font dans leur volfinage ,. dans le même 
état qu’ils feraient dans- le fond d’une vallée' 
aufll avons-nous remarqué que le long & près 
des lizieres de grands Bois,, les taillis font 
plus fouvent endommagés par la gelée que 
dans les endroits qui en font éloignés, corn*- 
ïne dans le milieu de3 taillis- <3c dans les Bois 
/où on laifle un grand nombre de baliveaux, 
elle fe fait fentir avec bien plus de force que 
-dans ceux qui font plus découverts. Or tous 
.les defordres dont nous venons de parler, 
foit u 1 égurcl des vallées y foie pour cc cjui ft 
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trouve le long des grands Bois, ou à couvert - 
par les baliveaux, ne font plus confidérables 
dans ces endroits, que dans les autres , que . 
parce que le vent <5c le foleil ne pouvant difïî- 
per la tranfpiration de la terre & des plantes, 
il y refté une humidité confidérable qui , com- 
me nous l’avons dit, caufe un très grand pré- 
judice aux plantes. • 

Auffi remarque-t-on que la gelée n’é fl jamais 
plus à craindre pour la vigne, les fleurs & les 
bourgeons des arbres , &c. que lorfqu’elle 
fuccede à des brouillards , ou même à une 
pluye, quelque légère qu’elle foit, & toutes 
ces plantes fùpportent des froids très confi- 
dérables fans en être endommagées lorfqu’il y 
a quelque tems qu’il n’à plu , & que la terre 
eft fort féche , comme nous Bavons encore 
éprouvé ce printems dernier. ■ --- — - 

C’efl principalement pour cette même rai* 
fon que la gelée agit plus puiflamment dans 
les endroits qu’on a fraîchement labourés 
qu’ailleurs, de cela parce que les vapeurs qui 
s’élèvent continuellement de la terre, tranfpi- 
rent plus librement & plus abondamment des * 
terres nouvellement labourées que des autres, 
il faut néanmoins ajouter à cette raifon , que 
les plantes fraîchement labourées pouffent 
plus vigoureufement que les autres , ce qui . 
les rend plus fenfibles aux effets de la. gelée. 

De même nous avons remarqué que dans 
les terreins légers & fabloneux la gelée fait 
plus de dégâts que dans les terres fortes, en 
les fuppolànt également fécbes , .fans doute 
parce qu’ils font plus hâtifs , & encore plus- 
parce qu’il s’échappe plus d’exhalaifons de ces 

fortes 
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fortes • de terres que des autres , comme nous' 
le prouverons ailleurs; & fi une vigne nou- 
vellement fumée eft plus fujette à être endorn- 
magée de la gelée qu’une autre , n’eft-ce pas - 
à caufe de l’humidité, qui s’échappe des fu- 
miers ?•’ 

- Un Alton de Vigne qui eft le long d’un ! 
champ de Sainfoin ou de Pois , &c. eft fou- • 
vent tout perdu de la gelée lorfque le refte de * 
la Vigne eft très fain , ce qui doit certaine- 
ment être attribué à la tranfpiration du.Sain- ■ 
foin ou des autres plantes qui portent une- 
humidité fur les pouflès de la Vigne.-. 

Aufii dans la Vigne les verges qui font de» 
long farment qu’on ménage en taillant, font- 
elles toujours moins endommagées que la Tou- 
che, fur-tout quand n’étant pas attachées 
J’échalas, elles font agitées par lè vent , qui* 
se tards pas dé les ddFécher, 

La même chofe fe remarque dans les Bois, 
fit j’ai .fouvent vu dans les taillis tous les bour-- 
-f geons . latéraux d’une louché entièrement gâ- 
tés par la gelée, pendant que les rejettons- 
fupérieurs n’a voient pas fouffert , mais Mr., 
de Buffon a fait cette même obfervation avec ; 
- plus d’exaélitude ; il lui a toujours paru que 
• là gelée faifoit plus de tort à-un pied de terre/ 
qu’à deux, à deux qu’à' trois, /de- .forte qu’il- 
■ri faut qu’elle foi t* bien violente pour gâter les> 
bourgeons au deflus de quatre pieds. • ; > 

' - Toutes ces ofef’ervàtions, qu’on peut regar- 
der comme très confiantes,, s’accordent doric- 
à prouver que le plus fouvent ce n’eft pas le 
grand froid qui endommage les plantes , mais 1 
que ©left plutôt quand- la gelée agit fur des- 

plantés » 
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plantes chargées d’humidité , ce qui explique- 
a mer-veille pourquoi elle fait tant de delor- 
dres à l’expofition du Midi, quoiqu’il yfaffe 
moins froid qu’à celle du Nord; & de même ■ 
la gelée caufe. plus de dommage à l’éxpolition • 
du Couchant qu’à 'toutes les autres , quand 
après une pluye.du vent d’Oueftle vent tour- 
ne au Nord vers le Soleil couché , comme cela > 
arrive allez fréquemment au printems , ou*' 
quand par un vent d’Efl: il s’élève, un - brouil- 
lard froid avant le lever du Soleil , ce qui - 
n’efl: pas fi ordinaire. . 

Il y a auflides circonftancesobla gelée fait' 
plus de tortàTexpofition du Levant qu’à tou- 
tes les autres ; mais comme nous avons plu- 
fieurs obfervations fur cela , nous rapporte- 
rons auparavant celle que nous avons faite 
fur la gelée du printems de 173(5 , qui nous- 
a fait tant de. tort l’année-dernierev Comme ■ 
il faifoit très fcc ce printemsY il s gelé fort 
longteras fans que cela ait endommagé les Vi- 
gnes; mais il n’en étoit pas de même dans les 
Forêts , apparemment parce qu’il s’y confer- 
ve toujours > plus d’humidité qu’ailleurs ; en 
Bourgogne j de même que dans la Forêt d’Or- 
léans les taillis- furent endommagés de fort- 
bonne heure. Enfin la gelée augmenta fi fort, . 
que toutes les Vignes furent perdues malgré * 
la fécherefie qui . continuait toujours ; mais* 
au- lieu que c’eft ordinairement à l’abri du vent : 
que la gelée fait plus de dommage, au con- 
traire dans Je printems dernier les endroits - 
abrités ont’ été les feuls qui ayent été con- 
fervés , ; de forte, que dans pluuéurs clos de 
Vàgne entourés de murailles on »voyoit les 
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fouches le long de l’expofition du Midi êtrd' 
allez vertes pendant que toutes les autres é- 
toicnt féches comme eu hiver, & nous avons 
eu deux cantons de Vignes d’épargnés, l’un 
parce qu’il étoit abrité du vent du Nord par 
une pépinière d’Ormes , & l’autre parce que 
la Vigne étoit remplie dé beaucoup d’arbrc3 
fruitiers. 

Mais cette obfervation eft très rare,& cela 

- n’eft arrivé que parce qu’il faifoit fort fec,& 
que les Vignes ont réfifté jufqu’à ce que la ge- 
lée Toit devenue fi forte pour la faifon , qu’elle 
pouvoit endommager les plantes indépendem- 
ment de l’humidité extérieure ; & , comme' 
nous l’avons dit, quand la gelée endommage' 
les plantes indépendemment de cette humidi- 
té , & d’autres circonftances particulières, 
c’eftà l’expofition du Nord qu’elle fait le plus- 
de dommage, parce que c’eft à cette expofi- 
tion qu’il fait le plus de froid. 

Mais il nous femble encore appercevoir une 
autre caufe des defordres que la gelée produit 
plus fréquemment à des expofitions qu’à d’au- 
tres , au Levant , par exemple , plus qu'au- 
Couchant \ elle eft fondée fur l’obfervation 
lùivante, qui eft auffi confiante que les pré A 
cédentes- 

Une gelée afiez vive ne caufe aucun préju- 
dice aux plantes quand elle fond avant que 
v' le Soleil les ait frappées. Qu'il' gele la nuit, 
'fi le matin le tems eft couvert, s’il tombe une; 
petite pluye , en un mot (i par quelque eau- 
1 - ile que ce puifie être la glace fond douce- 

- ment & indépendemment de l’aftion du Soleil, 
ordinairement elle ne les endommage pas y & 

nous 
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nous avons fouvent fauvé des plantes allez dé- 
licates qui étoient par hazard reliées à la ge- 
lée , en les rentrant dans la ferre "avant le le- 
ver du Soleil , ou Amplement en les couvrant 
avant que le Soleil eût donné deffus. 

Une fois entr’autres , il étoit furvenu en 
automne une gelée très forte pendant que nos 
Orangers étoient dehors , & comme il étoit 
tombé de la pluye la veille , ils étoient tous 
couverts de verglas, on leur fauva cet acci- 
dent en les couvrant avec des draps avant le 
Soleil levé, de forte qu’il n’y eut que les jeu- 
nes fruits ,& les pouffes les plus tendres qui 
en furent endommagés, encore fommes-nous 
perfuadés qu’ils ne l’auroient pas été fi la cou- 
verture avoit été plus épaiffe. 

De môme une autre année, nos Gsranium t 
& plufieurs autres plantes qui craignent le 
verglas., étoient dehors lorfque tout- à-coup 
le vent qui étoit Sudoueû fe mit au Nord, 
& fut fi froid que toute l’eau d’une pluye a- 
bondante qui .tomboit, fegeloit, & dans un 
inflant tout ce qui y étoit expofé fut cou- 
vert de glace; nous crûmes toutes nos plan- 
tes perdues, cependant nous les fîmes por- 
ter dans le fond de la ferre , & nous fîmes 
fermer les croifées, par ce moyen nous en 
eûmes peu d’endoramagées. 

Cette précaution revient affez à ce qu’on 
pratique pour les animaux. Qu’ils foienc 
tranfis de froid, qu’ils ayent un membre ge- 
lé, on fe donne bien de garde de les expofer . 
à une chaleur trop vive , on les frotte avec 
de la neige, ou bien on les trempe dans de 
l’eau » on les enterre dans du fumier , en. un 
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•mot on les réchauffe par degrés & avec, mé- 
nagement. ' ’ 

De même fi l’on fait dégeler 1 trop précipi- 
tamment des fruits, ils fe pourriflent à l’inf- 
tant, au-lieu qu’ils fouffrent beaucoup moins 
•de dommage fi on les fait dégeler peu-à-peu. 

Pour expliquer comment le Soleil produit 
tant de defordresîfur les plantes gelées, quel- 
ques-uns avoient penféque la glaceen fe fon- 
dant , fe réduifoit en petites . gouttes d’eau 
fphériques qui faifoient autant de petits mi- 
roirs ardens quand le Soleil donnoit deflus.; 
mais quelque court que foit teffoyer d’une 
Loupe , elle ne peut produire de chaleur qu’à 
une diftance, quelque petite qu’elle foit , & 
elle ne pourra pas produire un grand effet fur 
' un corps qu’elle touchera; d’ailleurs la gout- 
te d’eau qui eft fur la feuille d’une •plante, 
eft applatie du côté qu’elle touche à la plan- 
te , ce qui éloigne Ion foyer. lEnfin fi ces 
gouttes d’eau pouvoient produire cet effet, 
. pourquoi les gouttes de rofée qui font pareil- 
lement fphériques, ne le produiroient -elles 
pas aufii? Peut-être pourroit-on penfer que 
les parties les plus fpîritueufes & les plus vo- 
latiles de la féve fondant les prémieres, elles 
feroient évaporées avant que les autres fulfent 
en état de fe mouvoir dans les vaifleaux de la 
plante , ce qui décompoferoit la féve. 

Mais on peut dire en général , que la gelée 
• augmentant le volume des liqueurs , tend les 
vaifleaux des plantes , & que le dégel ne fe 
7 pouvant faire fans que les parties qui compo- 
Fent le fluide gelé entre en mouvement , ce 
4 changement fe peut faire avec aflez de douceur 

pour 
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^ our ne pas rompre les vaiiïcaux les plus dé- 
cats des. plantes , qui rentreront peu- à-peu' 
dans leur, ton naturel alors les plantes n’en 
fouffriront aucun dommage,, mais s’il fe fait 
avec trop de précipitation , ces vaiffeaux ne 
pourront pas reprendre fi*tôt le ton qui leur 
eft naturel; après avoir fouffert une extenfiom 
violente * les liqueurs s’évaporeront, & la plan- 
te réitéra defl'échée. 

Quoiqu’on puifle conclurre de ces conjec- 
tures , dont, je ne fuis pas à beaucoup près fa- 
tisfait , il refte toujours pour confiant: 

i°. Qu’il arrive à la vérité ^rarement qu’en., 
hiver ôu au printems les plantes foient en- 
dommagées fimplement par la grande force 
de la gelée , & indépendamment d’aucunes 
vcirconuances particulieres,&dansee casc’eft 
àl’expoütion du Nord que les plantes fouffrent ■ 
le plus. 

2 0 . Dans le teins d’une gelée qui dure plu- 
sieurs jours , l’ardeur du Soleil fait fondre la 
glace en quelques endroits, & feulement pour 
.quelques heures, ,car fouvent il rcgele avant 
•le coucher du Soleil , ce qui forme un verglas 
très préjudiciable aux plantes , & on fent que 
îexpofition du Midi eft plus fujette à cet in- 
convénient que toutes les autres. 

3°. On a vu que les gelées du printems font 
• principalement du defordre dans les endroits 
o'u il y a de l’humidité ,les terroirs qui tranf- 
pirent beaucoup , les fonds de vallées , & gé- 
néralement tous les endroits qui ne pourront 
être defféchés par le vent & le foleil , feront 
-donc plus endommagés que les autres. 

Enfin û au printems le Soleil qui donne fur 
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✓ les plantes gelées, leur occafionne un dom- 
mage plus confidérable il eft clair que cefe- 

• . ra l’expofition du Levant & enfuite celle du 
Midi qui fouffriront plus de cet accident. 

Mais, dira-t-on, fi cela eft , il ne faut donc 
•plus planter à l’expofition du Midi en à-dos, 
qui font des talus de terre qu’on ménage dans 
les Potagers, ou le long des efpaliers , les 
Giroflées, les Choux des avents, les Laitues 
d’hiver, les Pois verts, & les autres plantes 
délicates auxquelles on veut faire palier l’hi- 
ver , & que l’on fouhaite avancer pour le prin- 
tems , ce fera à l’expofition du Nord qu’il fau- 
dra dorénavant planter les Pêchers, & les au- 
tres arbres délicats. Il eft à propos de détrui- 
re ccs deux objections , & de faire voir qu’el- 
les font de fauffes conféquences de ce que nous 
avons avancé. 

On fe propofe différens objets quand on met 
des plantes palier l’hiver à des abris expofés 
au Midi , quelquefois c’eft pour hâter leur vé- 
gétation; c’eft, par exemple, dans cette in- 
tention qu’on plante le long des efpaliers quel- 
ques rangées de Laitues, qu’on appelle àcau- 
fe de cela des Laitues d'biver , qui réfiftent af- 
fez bien à la gelée , quelque part qu’on les 
mette, mais qui avancent davantage à cette 
expofition ; d’autres fois c’eft pour les préfer- 
ver de la rigueur de cette faifon , dans l’in- 
tention de les replanter de bonne heure au 
printems: on fuit, par exemple, cette prati- 
que pour les choux qu’on appelle des avents , 
qu’on feme en cette faifon le long d’un efpa- 
lier. Cette efpece de choux , de même que 
les Broccolis, font allez tendres à la gelée , 
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■& périraient fouvent à ces abris ü on n’avoit 
pas foin de les couvrir pendant les grandes . 
gelées avec des paillalfons ou du fumier fou- 
tenu fur des perches. 

Enfin on veut quelquefois avancer la végé- 
tation de quelques Plantes qui craignent la 
gelée, comme feraient les Giroflées , les Pois 
verts, & pour cela on les plante fur des à-dos 
bien expofés au Midi , mais de plus on les 
défend des grandes gelées en les couvrant 
lorfque le tems l’éxige. 

On fent bien, fans que nous foyons obli- 
gés de nous étendre davantage fur cela, que 
l’expofition du Midi eft plus, propre que tou- 
tes les.autres à accélérer la végétation, & on 
vient de voir que c’eft aufli ce qu’on fe pro-; 
pofe principalement quand on met quelques 
plantes palier l’hiver à cette expofition , puif- 
qu’on eft obligé , comme nous venons de le 
dire , d'employer outre cela des couvertures 
pour garantir de la gelée les plantes qui font 
un peu délicates; mais il faut ajouter que s’il 
y a quelques circonftances oh la gelée falTe 
plus de defordre au Midi qu’aux autres expo- 
rtions, il y a aufli bien des cas qui font fa- • 
vorables à cette expofition , fur-tout quand 
il s’agit d’efpaliers. Si ,par exemple, pendant 
T hiver il y a quelque chofe à craindre des ver- 
glas, combien de fois arrive-t-il que la cha- 
leur du Soleil qui elt augmentée par la réfle- 
xion delà muraille, a allez de force pour dif- 
fiper toute l’humidité, & alors les plantes font 
prefque en fureté contre le froid ? De plus 
compie ti^grè jve-t-il de gelées feches qui agif- 
fen^t^j^bfans relâche, & qui ne font prefi 
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que pas fenfibles au Midi? De même au prin- 
tems on fent bien que fi après une pluye qui 
•vient de Sud-oueft ou de Sud-eft , le vent fis 
met au Nord,l’efpalier du Midi étant à l’abri 
du vent, fouffrira plus que les autres; mais 
ces cas font rares, & le plus Couvent c’eft a- 
près despluyes de Nord- oued ou de Nord-ed 
que le vent fe met au Nord , & alors l’efpa- 
lier du Midi ayant été à l’abri de la .pluye par 
le mur, les plantes qui y feront , auront 
. moins à fouffrir que les autres , non feulement 
parce qu’elles auront moins reçu de pluye, 
•mais encore parce qu’il y fait toujours moins 
froid qu’aux autres exportions, comme nous 
l’avons fait remarquer au commencement de 
ce Mémoire. 

De plus , comme le Soleil defleche beau- 
coup la terre le long des efpaliers qui font au 
•Midi, la terre y tranfpire moins qu’ailleurs. 

dOn fent bien que ce .que nous venons de 
dire .-doit avoir fon application à l’égard des 
Pêchers & des Abricotiers qu’on a coutume 
de mettre à cette expofition & à celle du Le- 
vant, nous ajouterons feulement qu’il n’elt 
pas rare de voir les Pêchers geler au Leyant 
& au Midi , & ne le pas être au Couchant ou 
même au Nord , mais indépendemment de 
cela on ne peut jamais compter avoir beau- 
coup de Pêches ni de bonne qualité à cett» 
derniere expofition , quantité de fleurs tom- 
bent toutes entières & fans nouer : d’autres 
après être nouées , fe détachent de l’arbre , 
& celles qui reftent, ont peine à parvenir à 
une parfaite maturité. J’ai même un efpalier 
de Pêchers à l’expoücioQ du Couchant, un 
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:peu déclinante au Nord, qui ne donne prêt 
que pas de fruit, quoique les arbres y foient - 
plus beaux qu’aux expolitions du Midi & du 
-Nord. 

Ainfi on ne pourrait éviter les inconvé- 
-nicns qu’on peut reprocher à l’expofition du 
Midi à l’égard de la gelée, fans tomber dans 
‘d’autres plus fâcheux. 

Mais tous les arbres délicats, comme les 
‘Figuiers., le Grenadiers , les Lauriers , &c. 
doivent être mis au Midi , ayant foin , comme 
l’on fait ordinairement, de les couvrir; nous 
/remarquerons feulement que le fumier feceft 
préférable pour cela à la paille , qui ne cou- 
vre jamais ü exactement, & dans laquelle il 
srelte toujours un peu de grain qui attire les - 
Mulots & les Rats qui mangent quelquefois 
l’écorce des arbres pour fe defaltérer dans les 
tems de gelées oli ils ne trouvent point d’eau 
à boire, ni d’herbe à paître, c’eft ce qui nous 
eft arrivé deux à trois fois ; mais quand on fe 
i'ert de fumier , il faut qu’il loit fec , fans 
■quoi il s’échaufferait, fit ferait moifir les jeu» 
•nés branches. 

Toutes ccs précautions font cependant bien 
inférieures à ces efpaliers en niche ou en ren» 
foncement , tels qu’on en conltruit actuelle- 
ment au Jardin du Roi, les plantes font de 
cette maniéré à l’abri de tous les vents , ex- 
cepté de celui du Midi qui ne leur peut nui- 
re; le Soleil qui échauffe ces endroits pendant 
le jour , empêche que le froid n’y foit fi vio- 
lent pendant la nuit, & on peut avec grande 
facilité mettre fur ces renfoncement une légè- 
re couverture qui tiendra les plantes qui-^y 

Ta ferouç 


Digitized by Google 


412 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

feront dans un état de fécherefle infiniment 
propre à prévenir tous les accidens que le . 
verglas & les gelées du printems auraient pu 
produire, & la plupart des plantes nefouffri- 
ront pas d’être ainfi privées de l’humidité ex- 
térieure , parce qu’elles ne tranfpirent pref- 
que pas dairs l’hiver, non plus qu’au commen- 
cement du printems, de forte que l’humidité s 
de fair fuffit à leur befoin; 

Mais puifqué les rofées rendent les plantes 
fi fufceptibles de la gelée du printems , ne 
pourroit on pas efpérer que les recherches 
que Mr. Muffchenbroek & Mr. du Fay fonc 
fur cette matière, pourroient tourner au pro- 
fit de l’Agriculture ? Car enfin puifqu’ii y a 
des corps qui femblent attirer la rofée, pen- 
dant qu’il y en a d’autres qui. la repoulTent, 
fi on pouvoir peindre , enduire ou crépir les 
murailles avec quelque matière qui repouire- 
roit la rofée, il eft fûr qu’on auroitlieu d’en 
efpérer unfuecès plus heureux que de là précau- 
tion que Ton prend de mettre une planche en 
maniéré de toit au delfus des efpaliers ,ce qui 
ne doit gueres diminuer l’abondance de la rofée 
fur ies arbres, puifque Mr. du Fay a. prouvé 
que fouvent elle ne tombe pas perpendiculai- 
rement comme une pluye, mais qu’elle nage 
dans l’air , & qu’elle s’attache aux corps qu’elle 
rencontre , de forte qu’il a fouvent autant 
amaflë de rofée fous un toit que dans les en- 
droits entièrement découverts. Il nous feroit 
nifé de reprendre toutes nos obfervations, & 

■ de continuer à en rirer des conféquences uti- 
-les à la pratique de l’Agriculture ; : ce que 
•jious avons dit, par .exemple, au fuj.et de la 
... • - Vigne, 
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Vigne, doit déterminer à arracher, tous les 
, arbres qui empêchent le vent de difiiper les 
brouillards. 

. Puifqu’en labourant la terre r on en fait 
fortir plus d'exhalaifons , il faut prêter plus 
d'attention à ne la pas faire labourer dans les 
tems critiques. 

■ On- doit défendre exprelfément qu’on ne 
feme fur les filions de Vigne , des plantes 
potagères qui par leurs tranfpirations nui- 
roient à la Vigne. * . ‘ 

On ne mettra les échalas aux Vignes que 
le plus tard qu’on pourra. 

„ - On tiendra les hayes qui bordent les Vi- 
gnes du côté du Nord, plus balles que de 
tout autre côté. 

On préférera i amender les Vignes avec 
des terreaux plutôt que de les fumer. 

- Enfin H on eft à portée de choifir un ter- 
rein, on évitera ceux qui feront dans des 
fonds , ou dans les terroirs qui tranfpirenc 
beaucoup. , " . 

Une partie de ees précautions peut aufiï 
être employée très utilement pour les arbres 
fruitiers, à l’égard, par exemple, des plan- 
tes potagères que les Jardiniers font toujours 
emprelTés de mettre aux pieds de leurs buis- 
fons, & encore plus le long de leurs efpaliers. 
*• S'il y a des parties hautes & d’autres balles 
dans les Jardins, on pourra avoir l’attention 
de femer les plantes printanières 5c délicates 
fur le haut, préférablement au bas, à moins 
qu’on 4 n’ait defifein de les couvrir avec des 
cloches, des chaflis, &c. car dans ce cas ou 
l’humidité ne peut nuire , il feroit fouvenc 
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avantageux de choifir les lieux bas pour être* 
à l’abri du vent de Nord & de Nord-oueft. 

On peut aufli profiter de ce que nous avons 
dit il l’avantage de^ Forêts;. car fironades. 
réferves à faire, ce ne fera jamais dans les 
endroits oui la gelée caufe tant de dommage... 

Si on feme un Bois,* on aura attention de. 
mettre dans les vallons , des* arbres qui: 
foient plus durs à la gelée qûe le Chêne. 

Quand on fera des coupes confidérables 
on mettra dans les claufes < ' ’ ' * 


afin que ce vent, qui régné ordinairement 
dans les tems de* gelées , diflipe cette humi - 
dité qui efi fi préjudiciable aux taillis. 

Enfin fi, fans contrevenir aux Ordonnan* 
ces, on peut faire des réferves en lizieres,. 
au-lieu de laifler des baliveaux, qui fans pou* 
voir jamais faire de beaux arbres , font à tous - 
égards la perte des taillis , & particulièrement 
dans l’occafion préfente, en retenant fur le. 
taillis cette humidité qui eft fi fâchcufe dans- 
ies tems de gelée , on aura en même . tems - 
attention que la lizicre de réferve ne couvre, 
pas le taillis du côté du Nord, 

Il y auroit encore bien d’autres conféquen* 
ces utiles qu’on pourroit - tirer de nos obfer- 
vations, nous nous contenterons cependant 
d’en avoir rapporté quelques-unes , parce 
qu’on pourra fuppléer à ce que nous avons- 
omis , en prêtant un peu d’attention aux. 
obfervations que nous avons rapportées.. 
Nous fentons bien qu’il y auroit encore fur- 
cctte matière nombre d’expériences à faire, 
mais nous avons cru qu’il n’y avoit aucun: 
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i 

inconvénient à rapporter celles que nous* 

• avions faites ; peut-être même engageront- 
.elles quelque autre perfonne à travailler fur 
la même matière, & (i elles ne produifeni: 
pas cet effet , elles ne nous empêcheront: 
pas de fuivre les vues que nous avons encore 
iür cela. 
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OCCULTATION DE JUPITER 


B'A&LA'LUNE,. 

„ . • * 

' . Obfervée le 2 g Novembre 1737. 

•1 

Par M. Cassini de Thdrï * 1 - 

. . - , 

E Tant averti par le Calcul tiré des Ta- 
bles de mon Pere, que dans la conjonc- 
tion de Jupiter avec la Lune, du 29 Novem- 
bre de cette année, Jupiter devoit être ca- 
ché par la Lune, nous nous- préparâmes «b 
faire cette obfervation avec une Lunette de 
8' pieds , ayant à fon foyer des fils qui fe croi- 
sent à angles de 45 dégrés ,& montée fur une 
machine parallattique. Nous nous propofions 
dé déterminer, avant & après la conjonction 
de ces deux Planeces , leur différence d’afc 
cenfioa droite & de déclinaifon, & de con- 
tinuer nos obfervations tant qu’elles refte- 
roient vifibles fur l’horizon, pour pouvoir' 
les comparer à celle de leur palfage au Mé- 
ridien , qui devoit arriver quelque tems après 
. . T 4 la 
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ïa conjonction, ce qui nous donneroit lieu 
de décerminer la Parallaxe de la Lune; élé- 
ment eflentiel à connoitre dans la théorie de 
cette Planete. 

Parmi toutes les obfervations que nous a- 
vons faites, nous n’en rapporterons ici que 
quatre, dont les deux premières ont été fai- 
tes environ dans le tems de la conjonction , 
<k par conféquent peuvent fervir à détermi- 
ner l’heure à laquelle elle elt arrivée , les 
deux autres dans le tems que Jupiter entroit 
& fortoit du difque de la Lune pour fixer 
ces deux points, & la diitance de Jupiter a-u 
centre de la Lune. 

A<5 h 2i' 24" le bord précédent delà Lune au 

Cercle hor. 

22 3 la corne inférieure au Cercle ho- 
. Mire. 

22 52 la corne fupérieure au Cercle ho- 

raire. 

23 10 Jupiter au Cercle horaire. 

23 41 Jupiter au fécond oblique. 

24 s8 le bord précédent de la Lune au 

• Cercle horaire. 

25 17 la corne inférieure au Cercle ho- 

raire. 

25 52 Jupiter au prémier oblique. 

2 6 7 la corne fupérieure au Cercle ho- 

raire. 

2 6 20 Jupiter au Cercle horaire. 

26 48 Jupiter au fécond oblique; 

* A ' # 

A 7 h < 5 ’ 13" le bord précédent de la Lune au 

Cércle horaire. 1 

- * » A 
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7> C 52" la corne inférieure au Cercle ho* 

raire. 

6 57 Jupiter au prémier oblique; 

6 59 Jupiter au Cercle horaire. 

7 2 Jupiter au fécond oblique. 

7 . 41 la corne fupérieure au Cercle ho- 
raire. 

1 

24* 13* le bord' précédent de la Lune’ au; 
Cercle horaire. 

24 28 Jupiter au prémier oblique. 

24 35| Jupiter au Cercle horaire- 

24 44 Jupiter au fécond oblique. 

24. 52 la corne inférieure au Cerclé ho* 
raire.. 

41 la corne fupérieure au Cercle ha* 

' ■ raire. 

Par lè moyen de ces obférvations , jointes â 
celles que nous avons faites , nous avons 
tracé, dans la Figure ci-jointe, la route ap* 
parente de Jupiter par rapport à la Lune. 

Après les deux prémieres obférvations , 
nous attendîmes le paflage de la Lune & de 
Jupiter au Méridien; & comme le mauvais 
tems ne nous avoit pas permis de voir le So- 
leil à midi, nous obfervames à < 5 h 37 ' 15" | le - 
paflage au Méridien de l’Etoile ç dans .la 
Conftellation du Verfeau, qui était à peu- 
prës dans le même parallèle que Jupiter. Les 
obférvations que nous avions faites les jours . 
précédens de cette Etoile comparées au: 
paflage du Soleil au- Méridien , nous avoient 
donné lieu de déterminer fon afcenfion droite;: 
& comme elle ne devoit palier au Méridien: 

J 5 * que: 
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que quelques minutes avant la Lune, elle é- 
toit des plus propres pour déterminer avec- 
exaftitude Pafccnfion droite de ces deux Pla- 
nètes. 

« 

A6 h 40 f 4S f/ le centre de 1 * 3* 0 o" hauteur appa- 

Lune au Méii- rente du cen- 

dien. tredelaLune. 

6 41 2 le centre de fu» 35 4* 45 hauteur aupa— 

piter au Méri- rente de ju- 

dien. pitec. 

» 17 différence. is 45 différence en- 

tre les centres* 

O 

Ces obfervadons réduites & comparées- 
avec celle de l’Etoile <p> donnent la longitu- 
de de la Lune à fon palîage au Méridien, de.- 
14 0 29* 12" , fa latitude de o° 54' 10" , la 
longitude de Jupiter à fon paflage au Méri- 
dien de 14* • 22' 6", plus petite de f 6 " que. 
celle de la Lune, & fa latitude de 1° 21' 40V 
Nous continuâmes en fui te nos obferva- 
tions avec la Machine parallaélique , tandis 
que M. Maraldi , avec une Lunette de i& 
pieds, déterminoit le moment de l’entrée & 
de la fortie de Jupiter & de fes Satellites à 
l’égard du difque de la Lune , car ces obfer- 
vations peuvent fervir en certains cas à dé- 
terminer la grandeur du diamètre de Jupiter, 
la fituation de ces Satellites , & leur diltance 
au centre de cette Planete , en comparant 
les intervalles entre le tems de leur éclipfe.. 

M 

A 7 h 5 ‘ 16* le troifieme Satellite entre. 

6 44 Jupiter paroît à moitié caché.. 

9 56 le prémier Satellite entre. 

*3 22 Jupiter entièrement caché. - •' 
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15' 3^ Jupiter commence à paroître. 

18 19 le leçon d Satellite fort. 

20 27 le troMieme Satellite fort' 

26 39 Jupiter eft entièrement fortin ' 

27 j8 le prémier Satellite fort. 

41 j<5 Le quatrième Satellite fort. 


Par la comparaifon de quelques-unes de* 
cesphafes, l’on trouve l’heure du milieu du 
pa/Tage de Jupiter par le difque de la Lune 9 > 
à 7 h ij' oV- 

Pendant cette obfervation nous avons exa- 
miné attentivement fi Jupiter , en approchant 
de la Lune, ne changeoit point de couleur r 
& nous n’àvons remarqué aucune autre alté- 
ration fenfible ,- foit dans fa couleur", foie 1 
dans fa figure, que celle qurpeut provenir 
de fa différente fituation dans la Lunette r 
comme on l’a remarqué pluüeurs fois. 

Nous attendions le jour fuivant le partage ' 
dû la Lune & de Jupiter au Méridien, mais- 
• Je tems qui fut couvert, nous priva de cet- 
te obfervation , qui . nous étoit eflendelle 
pour faire ufage de toutes celles que nous 
avions faites les- jours précédées , & que - 
nous avions continuées jufqu’au coucher de - 
ces deux Planètes - pour déterminer la Parai-- 
-Jaxe de la Lune. " s . 

Nous ne vîmes plus la Lune au Méridien > 
que le a Décembre, & nous avons toujours* 
continué , autant que le tems nous l’a per*; 
mis, de faire cette obfervation ,. qui eft la 1 
plus propre pour déterminer avec exactitude - 
lé lieu des Planètes dans le Ciel. Nous én ? 
rapporterons ici les longitud es# leslatiaidesy 

T <S- * " dér 
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déduites de nos obfervations, faites pendant? 
fept jours confécutifs, au cas qu’on veuille- 
en faire quelque ufage pour la théorie de- 
cette Pianete.. 


* Longitudes. Latitudes* 

Le 2 Dec. à 8*47' 56" X 2 i° 2 7' 1". .. î°44 28" Auflr*. 
3 Dec. â 9 30 <5 V 3 37 27 ...4 ai 4 
4 Dec- à 10 13 18 V15 5i 9 ...4 4<5 37 

5 Dec, à 10 57. 5.2. V 28 10 2 *-*,4 58 40. 

«Dec. à 11 44 7 TL 10 3<5 3 2 ••• + 57 3- 

7 Dec. à 12 31 45. H 23 12 48 ... A 4 2 2 

8 Dec. à 13. 20 50 dp 5.54 4° .--4 10 38 

Longitud. delupitex- Latiuid. 

Le 2 Dec. à 6 h 28' 5?" X i 4 ° 3 < 5 ' 57 "-- • i°*i' io"Auftr.. 
«Dec. à 6 4 44 X r 4 5 2 45 ••• 1 20 2 <5 

C9C7'^ 25CÎC50 2X325CÎ OC33CJ 25m 

OBSERVATION 

i 

DE LA CONJONCTION DE JUPITER. 

A L A L UNE 

Faite à Paris le 29 Novembre 1737. 

V • * 

Par M. ee Monnïer le Fils *. 

* i 

m 

L Es obfervations dfcs Planètes & dés E- 
toiles fixes éclipfée» par la Lune, ayant 
- été employées depuis la fin du dernier Siè- 
cle, pour déterminer les Longitudes fur Ter* 

' ' re, les Aftronomes , depuis ce tems-là , y ont 

toujours 
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toujours été fort attentifs , & ils ont aufli' 
penfé aux divers avantages qu’on pourroit 
retirer de ces obfervations dans l’Aüronomie.. 
Les uns ont inventé des Méthodes fort lira» 
pies pour en déduire le diamètre de la Pla- 
nète éclipfée. Les autres ont voulu prouver 
que la Lune n’avoit point d’Atmofphere; & 
comme dans l’Eclipfe d’une Etoile fixe par la; 
Lune, on voit, quelque- tems avant l’immer* 
fion , cette Etoile s’avancer un peu* fur 1 er 
difque éclairé de la Lune, ils ont eu. recours 
à diverses expériences r qui : toutes- prouvent 
fort bien que les diamètres apparens obfet* 
vés des corps lumineux fur un fond obfcur,. 
font toujours un peu plus grands, & qu’à» 
contraire les diamètres apparens obfervés des 
Corps opaques, fur un fond lumipeux , font 
: toujours plus petits que les véritables. L’ob- 
fervation de M. Picard fur un feu de trois 
pieds,, à la diftanee de 31897 toifes, tjui pa- 
rut dans Ja Lunette dé fon Quart-de- cercle 
fbus un angle de 8", au lieu qu’il n’auroit dft 
paroître que fous un angle de 3* 14* -, eft une 
preuve allez forte pour confirmer la prémiere 
partie de ce fentiment, & l’obfervation de 
l'Eclipfe de Soleil arrivée Fan 1684, où le 
diamètre de la Lune parut tout au. plus fous 
un angle de 30' 5", quoiqu’un jour ou envi- 
ron avant & après l’Eclipfe., ce diamètre 
mefuré fût trouvé plus grand de 1' 25", c’eft* 
à-dire , 3 1-' 30"; cette obfervation, dis-je, 
parole confirmer la fécondé partie de ce fea» 
timent. 

Enfin quelques Aftronomes ont employé 
aufli ces fortes d’obfervations, pour en dé- 

X 7 ' duire. 
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duire, à la maniéré des Anciens, le vrai lieu ' 
de la Lune dans fon orbite , & fa latitude ou • 
diftance à l’Ecliptique ;inais outre que le lieu * 
de la Lune & fa latitude font fort difficiles - 
à conclurre de cette maniéré, à^cauie de las 
Parallaxe , qui rend le calcul- plus compliqué , * 
& du peu d’exaCtitude avec laquelle les Ion- 

f itudes <Sc les latitudes de l’Etoile ou -de la s 
'lanete peuvent être connues par les catalo- 
gues ou par les Tables agronomiques ; il eft 
encore certain qu’il y a des cas oh de lieu de ", 
la Lune ne peut être déterminé par cette • 
méthode avec autant d’exaCtitude que par les 1 
obfervations faites au Méridien ; & ces raifons-- 
ont été fans doute la véritable caufe du peu - 
d’obfervations que nous avons des appulfès’ 
de la Lune^aüx Planètes & aux Etoiles fixes. - 
Cependant comme il eft important pour la- 
théorie. de la Lune, d’obferver fon mouve- 
ment fioraire, qui ne fe peut conclurre des ' 
obfervations faites plufieurs jours d.e fuite au- 
Méridien , nous -ne bifferons pas' de tirer - 
dorénavant tout l’avantage qu’on peut efpe-- 
rerde ces fortes d’obfervations, & nous don- 
nerons dans la fuite les différentes Méthodes-' 
dont on peut fe‘ fervir pour le déterminer ’ 
aulfi exactement qu’il eft poffible. 

Il y a auffi -des cas où l’occultation d’une * 
Planete par la Lune ne peut être d’un grand • 
ufage pour les Longitudes fur Terre; par - 
exemple, dans l’Eclipfe de Jupiter par la Lu- 
ne , obfervée le 29 Novembre au foir , le 
chemin apparent de Jupiter s’eft trouvé trop 
oblique à la circonférence du difque de la 
Lune; mais ces cas font Couvent des occafions 

fore -, 




TSttWl 




D' E’ S - S • C f E' N- C E’ Si* 


423 < 


fort avantageufes pour éclaircir quelques-u- 
nes des difficultés qui reftenc à * réfoudre fur 
les diamètres apparens des Affres. Par exem- 
ple, on fait que dans la pleine Lune le dia- 
mètre mefuré avec le Micromètre, eft plus 
grand que le véritable : d’un . certain nombre 
de fécondés mais il eft 1 évident que cette 
augmentation diminue dans les* au très phafes; 

Nous aurions bien- voulu vérifier, par exem-- 
ple, fi dans - les Quadratures telles qu’au 29. 
Novembre 1737, ce diamètre apparent mefuré 
avec le Micromètre, étoit encore trop grand , 
ou fi la lumière étant très foible vers les ex- 
trémités de la ligne des Cornes , ce diamètre 
obfervé étoit le même que le véritable: mais 
il étoit à craindre que cet effet ne fût -©JÉ 
auiïi fenfible avec une Lunette de fiic pied|f 
dont je me fers ordinairement pour mefurer 
les diamètres du Soleil & de la Lune, comme 
avec une autre de 13 pieds j, qui eft fort 
bonne , & que j’employe toujours pour les 
Eclipfes des Satellites de Jupicer. Or il faut 
remarquer qu’il faudrait un trop grand oculaire 
pour mefurer le diamètre de la Lune avec 
cette Lunette de 13 pieds j , outre que l’œil 
ne pourrait aflez promptement y appercevoir 
les deux extrémités du diamètre de cet Aftre: 
néanmoins fi l’on demande quel étoit le dia-’j$iP: 
métré de la Lune obfervé avec la Lunette de - 
fix pieds, oh eft toujours adapté mpflr Micro- 
mètre,. je rapporterai mon obfervâtion faite 
iÉ^auteur apparente de la Lune d’environ : |è|^' 
3P°i fon diamètre ayant paru de 30' 29*, le- 
quel doit être corrigé par la différence des 
réfractions, & on aura 30I 31*. - - 
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A 7 b 4 1 20" le bord inférieur de Jupiter 
commençoit à être caché par le difque obf- , 
cur de la Lune, & je remarquai enfuite que: 
cette même portion- dm difque obfcur de kti 
Lune paroifloit fort bien terminée fur le dif- 
que lumineux de Jupiter. Je n’ai, point trou- 
vé qu’on dût rapporter cette portion de cir- 
conférence du difque obfcur à un cercle con- 
centrique & d’un rayon plus petit que le cer- 
cle du difque. lumineux delà Lune: il m’a été. 
d’autant plus facile d’en juger,, que Jupiter 
fembloit fe mouvoir- étant un peu plus de. 
moitié éclipfé jufqu’à la ligne des cornes oh. 
fon centre fe trouva à 7 h 10' 30", & j’ai pu- 
facilement examiner quelques fécondés aupa- 
ravant, fila circonférence du difque lumineux, 
de la Lune étoit la même que la circonféren- 
ce du difque obfcur dont on voyoit la petite 
portion fur Jupiter, ou fi cette circonférence 
du difque obfcur de la. Lune lui étoit feule- 
ment concentrique. Elle devoit être concen- 
trique néceffairement félon les expériences. 
& les obfervations fur la lumière, que j’ai rap- 
portées ci-devant , & la différence devoit êcre- 
- ‘d’autant plus grande entre les deux circonfé- 
rences, que les deux caufes concouraient à 
produire cet effet de la. maniéré la plus fenfi* 

1 ble qu’il étoit poffible. Car fuppofant le demi- 
^'diametre apparent & lumineux dé la Lune,, 
i augmenté de quelques fécondés, le demi dia- 
metre apparent & obfcur de la Lune qui étoit 
terminé à la portion de la circonférence, vu. 
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fur an corps lumineux comme Jupiter, devait 
par conféquent être plus petit que le vérita- 
ble: d’ob réfultoit la. fomme des différences 
entre ces deux demi-diametres & le véritable, 
ce qui donnoit le cas le plus favorable qu’on 
pût fouhaiter. Cependant je n’ai pu y remar- 
quer aucune différence , < 5 c je voyois la même 
circonférence, dont une partie étoit lumineu- 
fe, & l’autre obfcure, mais apparente fur un 
fond lumineux ; ce qui vient fans doute dé 
ce que la lumière & de la Lune & de Jupiter, 
étoit très foible dans ce moment, c’eit-à^dire, 
quelques fécondés avant la conjonction. D’oü 
l’on doit conclurre que dans les Quadratures 
le diamètre obfervé avec le Micromètre*.^ 
roit fenfiblement le même que 
fi l’ùn pouvoit obferver ce diamètre avec la ^ 
Lunette de 13 pieas j dont je me fuis fervi* 
Peu de tems après ces obfervations,c’ett-à- 
dire,3* environ après la conjonction apparen- 
te, Jupiter fut entièrement éclipfé, ce que 
j’ai déterminé à y h 13' 30" : on avoit vu pen- 
dant ces trois minutes une très petite partie 
du difque de Jupiter , qui dinrinuoit peu-à- 
peu , & qui fembloit parcourir la circonféren- 
ce du difque éclairé de la Lune , comme fe-^J 
roit une petite Montagne de la Lune mife e» 


mouvement. ' . 

Jupiter reparut enfuite , & fortit entière- 
ment du difque lumineux de la. Lune à 7 h 2<ï 
39 " • 
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HUITIEME MEMOIRE 
SUR' L' EL E CT RI C IV L- 

Par Mr. du Fay *.- 

• • 

L E travail que j’ai entrepris' fur l’Ele&fi- 
cité, eft une efpece- d’obligation que je - 
me fuis impofée de rendre compte de toutes’ 
les découvertes qui fe font fur cette matière,- 
on en peut voir la fuite dans les Mémoires^ 
que j’ai donnés jufqu’à préfent à l’Académie, - 
& dont le dernier annonce la mort de Mr. 
Gray, à qui cette partie de la Phyfique doit 
fes plus belles' découvertes. Mr. Granville- 
Wheler fuit préfentenaent le même objet- en- 
Angleterre ; il a été chargé par la Société 
Royale, de. la vérification de quelques expé- 
riences que Mr. Gray avoit confiées en mou- 
rant tant à lui qu’à Mr. Mortimer, & il s’y. 
eft appliqué avec-une attention infinie; mais 
avant que d’en venir à ces expériences , nous ■ 
devons, pour ne nous point écarter de l’ordre 
que nous. avons- fuivi jufqu’à préfent , rendre 
compte d’une Lettre de- Mn Gray à Mr. 
Mortimer , -publiée depuis fa mort dans les- 
Tranlà&ions Philolbphiques , n 9 . 439, page • 
3 66 . - 

Mr. Gray dit dans cette Lettre, qu’il apo- 
fé fur des appuis- de matière propre à l’éleétri- 

cité >( 
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cité , tels que des gâteaux de réfine , de fou- 
fre , &c. des verges de différens bois , comme 
de fapin , de frêne & de houx ; qu’il les a ren- 
dues élcétriques' pair l’approche du tube, & 
qu’il paroiffoit alors-une lumière femblable à 
une frange courte &.mal terminée, qui fem- • 
bloit adhérente à ces verges de bois quand le 
tube en étoit proche.- Lorfqu’après avoir é- 
loigné le tube,. on approchoit la main de ces 
verges, il en fortoit une lumière femblable s , 
mais fans étincelles & fans picotemens , com- 
me il arrive dans les verges ou barres de fer 
& dans les corps animés. J’avois déjà remar- 
qué ce phénomène à l’égard d’un fagot, d’une 
botte de paille, d’un corps inanimé, & je 
l’avois rapporté dans mon troifieme Mémoi- 
re. Mr. Gray a remarqué que lorfque la ver- 
ge de bois étoit plus grofie à un bout qu’à 
l’autre, la lumière fe faifoit un peu fentirpar 
wne cfpece de répulfion , & que cela étoit plus, 
fenfible avec le houx qu’avec les autres bois.- 
.Ayant placé une planche dans une fituation- 
verticale au bout & environ à un demi-pouce 
de diftance de cette verge de houx, il paroi 1- 
fsix une lumière qui alJoit de la verge à la plan- . 
che , &. il en pàroilfoit suffi une femblable . 
lorfqu’on touchoit la planche avec le doigt 
mais c’étoit toujours fans piquûre de fans é- 
tincelles. 

Mr. Gray a fufpendu tantôt un enfant & 
tantôc une- barre de fer fur différens cordons,.* 

& de différentes couleurs, ce qui a apporté 
des changemens confidérables dans les- expé- 
riences; mais comme j’ai traité cette matrerô^r 
fore amplement dans mes Mémoires précé- 
dons, -, ' ' 
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dens, je crois qu’il fuffira de dire que les ex- 
périences de Mr. Gray n’ont rien qui ne fe' 
rapporte avec les miennes , & qui ne fuive 1 
naturellement des- principes que j’ai établis. 

Je dirai la même chofe de l’élefiricité com- 
muniquée à l’eau contenue dans une petite 
coupe d’yvoire , & pofée fur un corps- électri- 
que, ces phénomènes ont trop de rapport 
avec ceux dont nous avons déjà parlé y pour 
nous y arrêter. 

M'r. Gray rapporte enfuite une expérience 
très jolie, & qui s’explique facilement par le 
même principe- que celles dont j ? ar parlé dan» 
mon feptiemeMémoire. Uh enfant étoit fuf- 
pendu lur des cordes de foye, une autre per 5 * 
tonne étoit auprès de lui , montée fur un gâ- 
teau de réfine , on approcha le tube de l’en- 
fant pour le rendre électrique , & une troi- 
fieme perfonne préfentoit à l’une des main» 1 
de l’enfant des bouts de fil qu’elle attiroic 
fortement ; l’enfant alors approcha fon autre 
main de celle de la perfonne qui étoit mon- 
tée fur le gâteau de réfine ,1’un & l’autre fen- 
tirent un picotement violent , accompagné- 
d’un pétillement que tous les fpeétateurs en- 
tendirent, l’enfant perdit dans l’inftant la plu» 
grande partie de fon éleètrrcité , ce que Ton» 
reconnut par. le mouvement des brins de fil 
qu’on tenoit fufpendus auprès de lui , & l’é> 
leCtricité pafla à la perfonne montée fur le gâ- 
teau de réfine , quoique l’enfant* n’eût fait 
qu’approcher fon doigt de la main de cette per- 
fonne fans la toucher;l’enfantne fut néanmoins- 
dénué de toute électricité qu’aprèsl’avoincom- 
muniquée de la forte à trois ou quatre reprifes* 

S» 
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Si l’on fe rappelle les expériences dont j’ai 
rendu compte dans mon feptieme Mémoire, 
à l’occafion des fils pofés fur une barre de fer 
rendue éleélrique, on verra qu’elles font en- 
tièrement conformes à celle-ci, & que l’enfant 
doit partager la vertu éleélrique avec la per- 
sonne montée fur le gâteau de réfine; & s’il 
la lui communique en plus grande quantité 
qu’il ne lui en refie, c’efi que le gâteau de 
réfinc la détourne moins que les cordons qui 
fouciennent l’enfant ; mais lorfque les deux 
perfonnes feront foutcnucs ou fupportées par 
des corps femblables , la vertu éleélrique fe 
partagera également entr’elles, à moins qu’il 
n’y eût des gens plus propres les uns que les 
autres’à conferver le tourbillon éleélrique, ce 
qui à ce que je crois, n’a point été obfervé 
jufqu’à préfent. 

Mr. Gray a difpofé de la même maniéré 
trois perfonnes , l’une à côté de l’autre, fur 
des gâteaux de foufre, de cire ou de réfine,, 

& l’éleélricité a été partagée entre toutes les 
trois , comme on voit que .cela doit naturel- 
lement arriver. 

Mr. Gray finit cette Lettre par quelques 
expériences fur la durée de la vertu éleélrique >• 
dans les différens corps , & fufpendus avec 
des cordons de différentes matières & de dif- - 
férentes couleurs ; d’oû il conclut que les cor- ’ 
dons de foye font ce qui eft le plus propre 
à conferver le plus iongtems dans les corps 
la vertu éleélrique dont ils font imprégnés. y 
On trouvera dans mes prémiers Mémoires un 
fort long détail d’expériences faites dans les ,5 
mêmes vues, & d’oü je conclus la mêmecho- L 
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fe, fi cc n’eft qu’il faut aufii avoir -égard à la 
couleur, non pas confidérée comme couleur, 
maisàcaufe des ingrédiens qui entrent dans 
fa compofition. 

Quelque furprénans qucfoient tous les phé- 
nomènes de Péleftricité dont nous avons ren- 
du compte jufqu’à préfonc, on peut dire qu’ils 
ne font rien encore en comparaifon de ceux 
que nous fait entrevoir la derniere Lettre de 
Mr. Gray à Mr. Wheler., inférée dans les 
Tranfaélions Philoiophiques., 441. Mr. 
Mortimer avoit eu la bonté , dans trois Let- 
tres des 6 & 14 Juillet,, & 20 Septembre. 1735, 

V. S. d’entrer avec moi dans quelque détail 
fur les expériences indiquées par cette Lettre, 

& en dernier lieu Mr. Wheler , qui a été char- 
gé par la Société Royale de les vérifier, m’a 
mandé le réfultat de quelques-unes, mais je 
crois ne pas devoir rendre public ce que ces 
Meilleurs ont eu la politefl'e de me confier* 
jufqu’à ce que les expériences dont il eft ques- 
tion, ayent été imprimées en Angleterre, & 
je me contenterai de parler maintenant de la 
derniere Lettre de Mr. Gray, d’une partie de 
celle de Mr. Wheler, & des tentatives que 
j’ai faites en conféquence. La Lettre de Mr. 

Gray eft fi courte , que j’aurai aufii-tôt fait 
de la rapporter toute entière que d’en faire 
un extrait. La voici donc telle qu’elle fetrou» 
ve dans les Tranfaét. philof. au lieu que je 
;'viens d’indiquer. - ./•- 
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„ Derniere Lettre de Mr. Gray , de la So- 
ciété Royale de Londres , à Mr. 
Wheler de la même Société fur les 
révolutions d’Occident en Orient, que 
F Electricité fait faire à un petit corps 
fufpendu & mobile autour d’un corps 
d’un plus gros volume , de même que 
anetes font les leurs autour du 
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„ J E viens de faire en dernier lieu quel- 
ques expériences toutes nouvelles fur les 
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mouvemens que l’EleCtricité peut produire 
dans les corps légers fufpendus. J’ai trou- 
vé que par la vertu électrique on pouvoit 
les déterminer à fe mouvoir , & même à 
faire plufieurs révolutions autour d’un corps 
d’un plus gros volume, foit dans des Cer- 
cles, foit dans des Ellipfes concentriques 
ou excentriques à ce corps. J’ai remarqué 
que la direction de leur mouvement étoit 
conftamment la même que celle des Planè- 
tes autour du Soleil , C’elt-à-dire de gauche 
à droite, ou d’Occident en Orient, mais 
que ces petites Planètes, s’il m’eft permis 
de m’exprimer ainfi, ont beaucoup plus de 
mouvement dans l’Apogée que dans le Pé- 
rigée de leurs Orbites, ce qui eft , comme 
vous le favés , directement contraire au 
mouvement des Planètes autour du Soleil. 
„ Je n’ai point encore communiqué mes 
expériences à la Société Royale , parce que- 
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pouffer plus loin mes découvertes, 
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* 

„ ou du moins me mettre en état de faire ces 
„ expériences beaucoup mieux que je ne les 
a, ai faites, & de les préfenter fous un plus 
,, beau jour: c’eft alors que j’aurai l’honneur 
j, de vous en donner un plus long détail. Je 
„ fuis,.&C. 

A Londres , le 6 Février 173 j. 


C’eft à l’occafion de cette Lettre, dont Mr. 
MortimeT m’avoit donné communication , que 
je lui écrivis , & le priai de me mander de quel- 
le maniéré Mr. Gray faifoit ces expériences, 
pour ne pas employer inutilement un tems 
confidérable en tentatives qui pouvoient être 
infruêtueufes. Il me manda que c’étoit au 
moyen d’un gâteau de lacque & de réfine de 
10 «à 11 pouces de diamètre-, & de deux à trois 
d’épaiïïeur; que Mr. Gray plaçoit au centre 
de ce gâteau rendu éleôrique , une boule d’en- 
viron un pouce de diamètre, dequelquematic- 
Te que ce fût, que cependant Mr. Gray pré- 
féroit le fer ; que tenant enfuite une petite 
boule de liege fufpendue à un fil délié de 8 
ou 10 pouces de long, à la hauteur de l’équa- 
teur de la boule de fer , cette petite boule 
de liege prenoic d’elle-mêrne un mouvement 
circulaire d’occident en orient autour de la 
groflè boule, qu’elle cominuoitfouvent pen- 
dant plufieurs minutes , & que même cetta 
petite boule avoit encore un mouvement de 
ration autour de fon axe. Deux circonftan- 
i^oglÿf , n’»p°int encore parlé , étoienêï 
'4 .qéanmmhs héceüaires pour le fuccès de l’ex-î 
’yypérience. La prémiere confiftoit dans la ft.- 
çon de rendre le gâteau éleftrique , car il né.- . 
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falloit pas le frotter circulairement, domme 
on auroit cté naturellement difpofé à le faire, 
il ne falloit pas même le frotter en tout, mais 
feulement le frapper perpendiculairement a* 
vec la main tant par deflus que par deflous. 

La fécondé circonftance eft qu’il falloit te- 
nir le bout du. fil fuTpendu à la main entre le 
pouce & le doigt index fans le prendre avec 
une pince, ou l’atcacher à quelque corps im- 
mobile; j’ai cependant appris que depuis la 
mort de Mr. Gray , l’expérience avoit été faite 
en paflantlebout fupérieurdu fil dans la fente 
d’une plume qu’on tenoic à la main , & en ap- 
puyant la main fur le dos d’une chaife pour 
■éviter les mouvemens involontaires que peut- 
caufer l’attitude un peu contrainte dans laquel- 
le on eft obligé d’être pendant l’expérience. . 

Voilà les prémieres connoiflances que j’ai 
-eues du phénomène énoncé dans la Lettre de 
Mr. Gray. Quelque incroyable qu’il me parût, 
l’habitude oîij’étois depuis le commencement 
démon travail fur cette-matiere, de faire avec ' 
tout le foin poffible les expériences décou- 
vertes par Mr. Gray , & le bonheur que j’a- 
vois toujours eu d’y réuflir, ne me permirent 
pas de demeurer iongtems fans en faire l’ex- 
périence par moi- même. Je préparai des gâ- 
teaux de réfine pure, & d’autres d’un mélange 
de réfine & de gomme-lacque, & j’avertirai 
en paflant que ces derniers font préférables à 
plusieurs égards dans toutes les expériences, 
ils font plus folides, moins fujets à s’éclater, 
&plus faciles à frotter lorfqu’on les veut ren- 
dre électriques par ce moyen, qui n’eft pour- 
tant pas, comme nous l’avons déjà dit, celui- 

Mm. 1737 . V -■ qu’il 
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qu’il convient d’employer dans l’expérience 
dont il s’agit. Ces gâteaux avoient à peu près • 
les proportions qui mlétoient indiquées , & 
•pour les faire, je n’ai rien trouvé de mieux 
•que' de prendre un cercle de bois d’un diamè- 
tre &. d’une hauteur convenables, de le poler 
fur un marbre ou une pierre bien unie, de l’y 
fccller avec du plâtre., & lorfqu’il eft fec,on 
y verfeun mélange de deux parties degomme- 
lacque & d’une partie de réfine ou de colo- 
phone fondues enfemb'e ; Mr. Whelec s’eft 
fervi de cire & de réfîne, & je crois que ce- 
la eft aflez indifférent , de même que les 
proportions des diamètres .& des épaiffeurs 
des gâteaux. 

Ayant ainfi préparé ce gâteau, je l’ai rendu 
éle&riquè de la maniéré preferite, c’efl; à-dire, 
en le frappant perpendiculairement avec la 
main, tant en delfus qu’en deflous;j’ai même 
prié Mr. Mortimer & Mr. Dcfaguilliers , dans 
le dernier voyage que j’ai fait à Londres, de • 
me montrer de quelle maniéré ils i’avoient vu. 
faire à Mr. ' Gray , & j’ai vu que je m’y étois 
pris prëcifément de la même maniéré. J’ai 
placé au centre de ce gâteau rendu éleétrique 
de la forte, une boule de fer de ^lignes de 
diamètre., qui efl devenue fur le champ élec- 
trique par la communication du gâteau , com- 
me il étoit aifé de s’en affurer en approchant 
quelque corps léger de la boule ; je pris -en- 
fuite une boule de liege d’une ligne & demie 
, de diamètre-, fufpendue à un fil très délié, je 
dns à la main le bout de ce fit qui avoit un 
pied de loDg, & appuyant ma main le plus, 
folidemem qù’il m’étoit poffible, je defeendis 
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la petite boule jufqu’à ce qu’ellerépondît à 
peu-près à l’équateur de lagrofl'e;je dis à peu» 
près, parce que comme on tâche de tenir le 
fil bien verticalement au dell’us da la boule, 
il n’eft pas facile de'fairc répondre la petite 
boule bien précifément à l’endroit oh l’on 
veut ; d’ailleurs la main a toujours quelque 
mouvement qui fait qu’il n’efl: pas poffible de 
la tenir longtems à la même hauteur, mais je 
crois que toutes ces circonftances fonc bien 
peu importantes. Lorfque la petite boule étoit . 
dans la fituation que je viens de décrire,, on 
la voyoit en effet s’écarter de la boule de mé- 
tal , & faire autour d’elle plufieurs révolutions, 
mais je ne puis pas dire qu’elles fufient plutôt 
de l’oueft à l’cffc que de l’eft à 1’ouefl ; il me 
parut même que tout ce qui arrivoit dans cette 
expérience n’étoic qu’une fuite du principe que 
j’avois découvert depuis longtems , & qui m’a- ~ 
voit fervi dans mes prémiers Mémoires , h 
l’explication de plufieurs faits dont la caufe 
ctoit demeurée jufqu’alors inconnue. Ce 
principe cft que les corps imprégnés d’une 
électricité de même nature, de l’éledtricité 
réfineufe, par exemple, comme dans le cas 
prélént, font repoufTés l’un par l’autre , au- 
lieu d’être portés l’un vers l’autre, comme il 
arrive lorfque l’un des deux n’dt point éleélrï» 
que, ou qu’il eft imprégné de l’élettricité vi- 
trée., fi le prémier l’eft de la réfineufe. 

Ce principe qui fe retrouve par-tout , & 
qui rend raifon des plus fingulieres expérien- 
ces del’éleétrificé, me parut caufer dans celle- 
ci tous les effets que j’y remarquois. La petite . 
boule de liege fe^trouvant plongée dens lé 

V 2 " . tour- 
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tourbillon qui entoure tant le gâteau de réfine 
que la boule de fer qui en occupe le centre, 
devçnoit électrique elle-même fui- le champ, 
& par conféquent- elle étoit repouffée loin de 
cette boule , & comme je tenois le fil auquel 
étoit fufpendue la boule de liege le plus 
exactement que je pouvois,au defius de Taxe 
vertical de la boule de métal „ cette petite 
boule ne pouvoit en demeurer écartée à un 
certain point fans retomber à droite ou à gau- 
che, & être par-là déterminéeà tourner autour 
de la greffe boule par laquelle elle étoit . con- 
tinuellement repoufl’ée, & pour peu que la 
main qui foutenoit le fil , eût de mouvement, 
les révolutions de la petite boule devenoienc 
plus exactes, & il s’en faifoit un plus grand 
nombre, mais elles me paroilloienc fe faire 
indifféremment d’un côté ou de l’autre. 

Lorfque je tenois deux boules de liege fufi 
pendues chacune à un fil,j& que je les voulois 
approcher l’une de l'autre , elles s’en écartoient 
. de même que de la boule centrale, & paroif- 
foient décrire des cercles les unes autour des 
autres , mais toujours avec indifférence pour 
un côté & pour l’autre, & avec beaucoup 
-d’irrégularité. / • • 

.Xorfque je plaçois la boule de métal en 
quelque endroit de la furface du gâteau éloi- 
gné du centre , les cercles que décrivoit la 
petite boule, s’allongeoient du côté oppofé, 
Ccdevenoient desefpeces d’ellipfes, & lorfque 
jemettois plufieurs boules de métal, de bois 
ou d’yvoire fur le gâteau, la boule de liege 
décrivoit autour d’elles, & quelquefois entre 
elles,’ félon l’éloignement oh elles étoierit les 

unes 
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unes des autres, des courbes très irréguliè- 
res , mais qui me paroifloient dépendre beau- 
coup de la répulfion réciproque des petites 
boutes & des grofles. ' '• 

■ -*Lorfque j’attachôis le fil à un appui folide 
ao-lieu de le tenir àla main , il fefailbit moins 
de révolutions, mais il ne laifloit pas de s’ea 
faire ordinairement, parce que lorfque là pe- 
tite boule étoit écartée de la grofle, & qu’elle 
- fe trouvoit, pour ainfi dire, dans les limites- 
de fon atmofphere de répulfion, la moindre 
agitation de l’air la- portoit d’un côté ou.de. 
l’autre, & par-là luiimprimoit un mouvement 
qui devenoit toujours circulaire , parce qu’il 
étoit déterminé par la pefanteur de la petite 
boule qui la portoit vers le centre de la grof- 
fe,& par la force répulfive qui tendoit à l’en- 
écarter. . - 

+ ’ s j c ' £ fl 

Je dois ajouter que dans ces expériences 
que j’ai répétées plufieurs fois, je ne trouvois 
pas la différence dont parle Mr. Gray, dans- 
la maniéré de rendre le gâteau éleétrique, & 
qu’il me paroifloic que le fuccès étoit à peu-' 
près le même,.foit qu’on excitât l'on électri- 
cité en le frappant , ou en le frottant,, fi ce 
n’eft que de cette fécondé maniéré elle me 




paroifloit être plus vive & durer- plus long- 
tems.- •• ; : " v 

11 y aune autre circonftance dont je n’ai 
point encore parlé, & qui mérite grande at- 
tention: ‘ Lorfque la main dont je teDois le 
fri auquel étoit fiifpendue la boule de liege, 
étoit placée; au délais de l’axe vertical de la 
boule d&fejv, la boule de liege s’en écartoic, 
comme je viens de. le dire, & en demeuroit 
• • ■ *•- j • éloi- 
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éloignée d’environ un pouce & demi ou deux; 
pouces, êcrefioit rarement immobile, comme 
on peut bien le juger, mais fe. mouvoit ch> 
culairement, & prefque continuellement d’un 
>côté ou d’autre.. J’éloignai ma main du point. 
!qui ïépondoitau deflus delà boule de fer, en 
approchant du bord du gâteau d’environ deux 
|pouces ou deux pouces & demi ,.c’eft- à-dirc,. 

. ' jufqu’à la diftance de la boule de fer oh fa 
vertu répulfivc portoic la petite boule de liege, , 
en forte que le fil qui foutenoit cette boule,, 
étoit alors vertical, &. que .par- là je détruifois 
la force centripète, puifque fa pefanteur ne 
tendoit plus à la porter . vers le centre de la 
w boule de fer; la petite, boulé demeura .pour 
lors immobile , & abfolument dans le même 
cas que s’il n’y avoit eu auprès. d’elle ni gâ- 
teau de réûne, ni rien qui eût rapport à l’é- 
leftricité. ' 

; J’éloignai enfuite ma main encore davantage , , 
& toujours du même fens , c’eft- à-dire , que 
j’approchai la petite boule encore plus près- 
du bord du gâteau, en l’éloignant toujours de: 
la boule de métal , il arriva pour lors tout le- 
contraire de ce qui étoit arrivé jufques- là, car- 
ia petite boule.dans la prémiere expérience,. 
& lorfque le fil qui la foutenoit , étoit.-direc-» 
tement au deifus de la boule.- de métal , s’é- 
- car toit & paroifioit tendre, vers les, bords du 
gâteau, dans celle-ci au contraire elle s’écar- 
;>t-oit des bords du gâteau, & paroifioit tendre • 
>.• vers le centre, ou plutôt vers cet efpace cir- 
v culaire qui étoit entre la boule de fer & les 
... bords du gâteau au deflus duquel elle . étoit 
demeurée immobile, en forte qu’elle étoit réel- 

, lement; 
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îèment repoufifée parle centre & par les bords 
du gâteau, & ne demeuroic immobile ou fta- 
-tionnaire que lorfqu’on la tenoit fufpendue' 

• vers le' milieu de Tefpace qui' écoit entre le' 
bord du gâteau & la circonférence de la bou- 
le de métal. v :- ; ,V • ' 

. Quoique ce fait fût allez fingulier, je n’eus 
pas de peine à en trouver l’explication dans 
le môme principe dont j’ai déjà parlé, j’ôtai ta- 
boulé de métal de defîus le gâteau de réfine, & 
tenant l» petite boule de liege fufpendue au 
deffus de divers^ points de la furface du gâ- 
teau ,• je vis que le fil s’inclinoit toujours, & 
que la boule tendoit vers le centre du gâteau,, 
car ce n’étoit que lorfque ma main étoit au 
delïus de ce point que le fil demeuroit verti- 
cal, par-tout ailleurs il étoit détourné delà 
.perpendiculaire, & étoit dirigé vers le centre 
du gâteau, qui étoit, pour ainfi dire, le foyer 
. de l’attraâion. ; : ' # •' 

On conçoit aifément que ce foyer d’attrac- 
tion eft confidérablement dérangé lorfque j’y- 
place une boule de métal autour de laquelle' 
Fatmofphere de* matière éle&rique vient 
-fe raflemblèr , cette atniofphere doit re- 
poufler la petite boule , comme nous venons 
de le voir , & il fe doit touver fur la furface 


du gâteau un lieu circulaire oh- il y ait équili- 
bre entre là force répulfive de la boule de 
métal & l’attraélion du centre du gâteau ; c’elt 
dans cet orbe ou dans l’étendue de ce lieu cir- 
■ ;èülaire que nous avons vu. la petite boule' 
reftè£ immobile , & le fil. qui la loutient, de- 
nreurer , ’perpendiculaire , ce qui , comme on 
!è voit 5 ,. dépend du principe que nous avoa 
î » , y 4 .... .établi** 
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v établi , & eft conforme aux loix de la Phyff- 
' - que les plus Amples & les plus générales, fj.; 
v N’ayant pas pu- mieux réufiir dans cette ex- 
périence de- Mr. Gray , toute (impie qu’elle 
eft, il n’eft pas étonnant que plufieurs autres 
' du même genre , qui étoient pareillement dé- 
-■ crites dans les Lettres de Mr. Mortimer,. 

n’ayentpas eu plus defuccès entre mes mains,., 
t je n’en ferai ici aucune mention , par les rai- 
> fons que j’ai alléguées plus haut j mais je fe- 
rois très fâché que l’on prît le détail que je 

- viens de faire,' pour une négation formelle 
des expériences dont il s’agit, nous en voyons 
tous les jours manquer par l’omiflion des 
circonftances qu’on croit les moins importan- 
tes , & je dois à Pexaftitude de Mr. Gray & 
de Mr. Wheler,la jultice de dire que jufqu’à 
préfent toutes les expériences qu’ils ont rap- 

- portées dans leurs différentes Lettres & Mé- 
moires, m’ont réuffi précifémentde la même 
maniéré qu’à eux, &Mr. Gray pareillement,, 
ayant été chargé par la Société Royale de 
répéter à Londres les expériences que j’ai 

. données à l’Académie, & dont j’avois inféré- 
quelques-unes dans une Lettre que j’écrivis 
il y a deux ans à Mr. le Due de Richement r 
>:■ a trouvé le fuccès entièrement conforme à 
celui que j’avois eu à Paris. - : J 

Ayant recommencé plufieurs JOis inutile- 
ment les mêmes tentatives , & n’ayant pu,. 
2 \ dans mon-dernier voyage d’Angleterre , voir 
-Mr. Wheteri qui étoit pour lors dans une 
-Province éloignée, j’ai pris le parti de lui écrire 
au mois de Novembre dernier, de lui expofer 
mon embarras, mes douces, &' la maniéré 

- dont 
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dcyit la plus fimple de toutes les expériences 
de ce genre m’avoir réuffi; je lui rendis comp- 
te de tous les moyens que j’avois employés, 
je lui dis que j’avois tentédfe tenir le fil avec 
une pince de métal pour éviter tout foupçon 
d’un , mouvement involontaire dans ta main ou 
dans le bras, & parce que j’avois reconnu 
depuis longtems que dans la- plupart des ex- 
périences les métaux produifoient les mêmes- 
effets que les corps animés; enfin je tâchai de 
n’omettre aucune- des difficultés que j’avois: 
rencontrées, afin qu’il pût me donner fur cha- 
cune les éclairciffemens que je lui demandois. 

Il me fit réponfe immédiatement après avoir 
reçu ma Lettre, & je ne puis mieux faire que - 
de donner ici un extrait de fa; réponfe, .qu’ilt 
m’a permis de communiquer. ' ./ * 

, y Je vous avoue, dit il , que j’ai commencé'- 
,, à- vérifier ces expériences avec , très peu: 

„ d’efpérance, & feulement fur la connoiflan- / 
,,,ce que j’avois de la. probité & delà bonne»- 
foi de Mr. Gray-; mais un homme auffi près-- 
,, de la mort peut fe tromper , une main de; 

foixante &. dix- ans doit trembler ,. & ce - 
, r mouvement fuffit pour en produire cent ' 
,, autres, qui- joints h la gravité du: petit corps 
fufpendu,.& de fon .fil qui eft contrebalan- 
,, . cé par une force répulfive, peuvent êcre- 
,, pris pourun mouvement circulaire. Je me' 

9 , luis convaincu del’exiftence de. cette force 
,, Répulfive entre la boule & les petits corps- . 
,, fufpendus par plufieurs expériences que 
jj j’alfaites en 1732, je les fis voir l’été fui- : - 
»• van^Ï4^Gray,& j’ai eu le plaifïr de, les-::: . 
,, voir confirmées par vos expériences parçi^- ' 
i. ; V 5. - ; „ culierea- k 
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j, dulieres; cependant comme le tremblement.*: 
,, n’eft autre choie qu’un mouvement eu avant 
„ de en arriéré, il me paroifioit difficile qu’il'. 

pût concourir à produire un mouvement 
-.j, circulaire & régulier toujours dans la même* 
direction; d’ailleurs j’âi rcçu.une Lettré de- 
l’Auteur, qui n’a précédé fa* mort que de. 
3 , trois ou quatre jours , dt qui m’a ôté tout:, 
j, foupçon que fon efpric eût baille. 

,, , Par ces- motifs, dt par l’opinion que j’ai : 
„ de fa .probité, j’ai perfifté malgré, plufieurs 
„ eflais malheureux , de j’ai été-furpris de voir: 
„ qu’après avoir frappé lé gâteau perpendieu-- 
,, lairement fur toute fa fur fa ce , il fe produi- 
,, foit un mouvemenc confiant.,, régulier, de* 
•„ plufieurs- circulations toujours- du même • 
,, fens, dt.de. l’ouefi à l’eft. . Je l’ai répété* 
plufieurs fois* , . de le même effet s’en eft 
5, toujours fuivi. Je n’aifenti ni apperçudans- 
,, le tems de l’expérience aucun change-r 
„ ment aucune altération dans la façon < 
,, de tenir ma mainj^ou le corps fufpenau,. 
,, non plus qu’aucun mouvement qui ait pu. 
„ être donné, à. l’un, ou à l’autre.. Et pour - 
éloigner toute imprefiîon de mouvement 
„ circulaire aux corpufcules pavois appliqué : 
„ ma main fur ie gâteau, en le frappant pa«% 
j,. reillement à* un feul de même diamètre. ; 

3J . Dans tous lés>effais qui avoient précédé? 
3 , ceux-ci, j’avois- frappé dt frotté le gâteau* 
„ en différens fens-' pour mieux, à ce que je * 
s> penfois,, exciter la vertu éleétrique,_mais • 
j,, cela même m’empêchoit de reconnoîcre la : 
„ direction des * mouvemens ; j’appercevois • 
3i feulement, mais d’une maniéré incertaine», 

» qu’ils . 
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,,-qü’fls fedirigeoient indifféremment, tan- 
tôt de t’oueft à l’eft, & tantôc de l’eft à- 
l’oueft. _• ; 1 7 " ; v r\ 

„ De Angularités en fingularjtés, j’ai été 
entraîné à 1 faire beaucoup de différentes 
expériences que j’ai même répétées en 
partie aux yeux de la Société Royale, &- 
d’autres en préfence de quelques-uns de ; 
„ fès membres choifis, mais je ne veux pas 
leur donner encore une plus grande publi- 
cité, parce que je n’ai pu lever cette dif- 
ficulté dont j’ai parlé dans -mes Lettres à 1 
,, la Société Royale, qui efl que la prémiere’ 
&. principale expérience ne m’a jamais- 
réufîî régulièrement lorfque le corps fas-- 
, pendu étoit attaché à un point fixe & irn« 
mobile quoique j’aye tenté différentés- 
maniérés de le 'tenir, par des pinces de' 
fer, comme vous l avés fait, & par d'au- 
tres façons ; & quoique j’aye pris toutes ' 
les précautions polfibles, foit pour la pofi- 
tion , la figure circulaire, & la furface liflfea 
& unie de mon gâteau , foit pour le corps - 
fufpendu , & fa lituacion exa&e au delfus 
du fommet de la boule placée au centre du 1 
gâteau. Car tant que cela nous manque- 
ra, nous ne ferons pas-' allez bien fondés 
pour établir fur ces apparences la caufe du- 
mouvement régulier des Altres vers l’oueft,, 
quelque utile que la force de répullion, 
jointe à la gravité; puifle être pour expli- 
uer 'avec facilité un grand nombre de: 
febmenes, comme je l’ai laiffé entré-- 
plufieurs queftions que j’ai 
-Je ne-dois pas cependant 
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„ .lous filence ,. qu'il m’eft arrivé une fois; 
,, d’avoir fept révolutions régulières «Sc ftic- 
,, cefiives fans aucun changement de direc- 
,, tion, lorfque l’extrémité fupérieure du fil 
„ étoic fixée à un point immobile, & qu’il 
,, m’eft arrivé bien plus d’une fois d’en avoir- 
,, un grand nombre de fort régulières lors- 
,, que le fil étoit pafie par la fente d’une plu- 
„ me que je tenois à la main, & qu’il avoic 
„ 9 ou io pouces de longueur...:.* Je vou& 
j, dirai de plus que je me fuis fervi ordinai- 
3 , rement d’un gâteau circulaire d’environ io> 
3 , pouces de diamètre, «$t d’un pouce de de- 
3, mi d’épaiiîeur , compofé d’une partie de 
3, réfine , «St de trois ou quatre parties de" 
j, cire. La boule étoit d’yvoire dans la plü- 
3, part des expériences,, fon diamètre étoit 
3, d’un pouce & un quart, «Scelle étoit per- 
,3 cée d’un trou qui pafloit par le centre.. Le- 
j, corps fufpendu n’eft qu’un petit morceau 
3, de liege, & même quelquefois de plomb ; 
,3 le fil eft délié, «St ordinairement il a depuis. 
3, 7 jufqu’à 12 pouces de longueur; ma main 
33 eft appuyée fur le dos d’une chaife , ou fur 
», un cordon de foye,. ce que je fais pour 
approcher le petit corps aufli près qu’il 
3, eli: pofiibte du fommet de la boule, alors; 
3, je la laide aller doucement jufqu’à ce au’el- 
33 le s’échappe; & qu’elle commence la ré- 
„ volution ; cela étant fait , je tâche d’où- 
«3 blier ma main autant qu’il eft poffible , &. 
3, de tourner mes yeux & toute, mon atteiK 
33 tion vers le petit corps fufpendu.. Je dois 
„ avertir aufli que le gâteau eft ordinairement 
?> placé lùr un récipient de verre d’un pied,, 
j, ou même un peu plus de hauteur , dont 

w . J’excite 
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j’excite l’élcftricité en le frottant, &• quel- 
quefois, mai» rarement, en le chauffant. 
Je me luis aufîi f'ervi d’un récipient de 2 
pieds 4 pouces de haut, mais alors j’ai re- 
marqué de la différence dans le mouvement. 
On trouve dans ces expériences , comme 
dans toutes, les autres fur l’éleélricité, des 
différences eonfidérables dans les diffërens 
tems , mais rien ne fàifoit plus mahque 
de chauffer le gâteau au feu , ou de pafrer 
un fer chaud au defiiis ou autour du réci- 
pient, & rien ne faifoit mieux que ma: 
main nue qui eft fort féche. -, . . 

Vers la fin du mois de Juin dernier quel- 
ques circonftances flngulier.es m’engagerenC 
à faire cette expérienced’une autre maniéré , 
& je fus farpris de voir que fans exciter de 
nouveau la vertu électrique, elle étoit affez 
forte & afl'ez durable pour produire des révo- 
lutions depuis huit heures du matin jufqu’à 
près de midi, le bras fe repofoit. fou vent,. 
& on recommençoit aufli-tôt après l’expé- 
rience, il fefit fouvent 50 révolutions, mô- 
me 70, & une fois jufqu’à 100 avant qu’on 
fe fût repofé le bras; mais comme cesder- 
nieres expériences ont auffi été faites en 
tenant le fil avec la main , ce feroit abufer 
de votre patience que de vous en faire le 
détail , à moins que la prémiere ne vous 
réufiîffe à votre fatisfaélion ; fi cela arrive, 
& ;que ces dernieres vous puiffent faire . 
jÿ'plaiJjr , je vous en enverrai le détail sfüfîi- 
,, .t^fa^mânae que celui des autres expé- 
,, nenqes q,ue vous fouhaiterés de voir 
On peut bien juger que cette Lettre de| 
JM. Wheler m’a encouragé à faire de nou- 
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vclles* tentatives pour réuffîr dans une expé-i- 
rience qu’i! paroît avoir faite avec tant de 
précautions &d’exa&itude, je n’ai cependant 
pas été plus heureux que la prémiere fois,, 
quoique j’aye placé le gâteau fur un - appui * 
de verre,, que je me lois fervi d’une boule 
'd’yvoire,.& que j’aye obfervé avec l’atten- 
tion la plus fcrupuleufe tout ce qui étoit mar- 
qué dans- cette Lettre ; je voyois prefque ■ 
toujours une rotation, & quelquefois plu- 
fieurs révolutions de fuite, mais c’étoit tan- 
tôc dans un fens & tantôt dans l’autre, & il: 
me fenvbloit que ce mouvement circulaire 
étoit prefque toujours déterminé par l’agita- 
tion de l’air, ou par un mouvement invo- 
lontaire de- la main -contre, lequel il eft bien - 
difficile de prendre toutes les meftires qui i 
• font néceflaires en pareil cas* 

Le fil qui fe tortille par le mouvement de 
rotation que * ce. petit corps fufpendu a le- 
plus fouvent fur fon axe, fait e.ncore un obs- 
tacle qui me paroît devoir troubler l’expé- 
rience; pour y remédier, j’avois imaginé de* 
fixer fur la boule d’y voire un petit bâton per- 
pendiculaire, de 9 â io pouces de long, au< 
-fommec duquel j’avois attaché avec de la cire • 
d’Efpagne un Tubis-creux & poli dont la par- 
tie concave Titoit en' deflus ;■ j’avois enfuite ' 
préparé une efpece de petit fléau de balance 
d’un fil de laiton très délié, qui étoit tra- 
5 verfé d’une aiguille fine qui lui fervoit de pi- 
vot vertical, & dont la pointe ■ très aigue* 
■ portoit fur la partie concave du rubis; -ce * 
pivot n’avoit, comme on le voit, que très 
. peu de. frottement, & la plus petite force 



* étoit 
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étoit capable • de faire 'tourner le fléau d’un : ; 
côté ou d’autre. Le fil qui loutenoit la boule, 
de liege, étoit. attaché à l’un des bras de ce' 
fléau comme il n’y: tenoit que par une 
Ample boule ,, on pouvoit l’approcher du. 
pivot, ou l’en éloigner autant qu’on le vou- 
loit; un petit morceau de cire attaché à l’au- 
tre bras du fléau.,;. faifoit équilibre avec la 
boule de liege ,. &. on ■ conçoit facilement 
qu’il étoit aifé de le rendre d’une égale pe- 
fanteur en l’approchant ou l’éloignant du cen— 
tre du mouvement.. L . 

Tout étant difpofé de la forte, & ayant 
fixé à environ 6 lignes du pivot le fil qui fou- 
tenoic la boule de liege, après avoir- rendu- 
le gâteau élettrique, la boule fe mit en mou- 
vement.,. &. fit tourner le fléau, mais ce fut 
d’abord' de l’eft à l’oueft;., après deux révolu- 
tions,^ fléau^s’anêca, & peu après tourna^ 
en fens- contraire;'. enfin je ne vis rien de 
plus précis- dans cette expérience que dans- 
les autres. Je plaçai le fil- fi environ un pouce 
& demi du pivot,,. mais alors la boule demeu- 
ra prefque fans mouvement, parce que fa- 
force centripète ou fa gravité n’agifloit plus,, 
elle fe trouvoit dans le- lieu oîi la répulfion-; 
de la boule d’yvoire l’auroic placée; & riens 
ne contrebalançoit. cette force , par confé- 
quent la boule demeuroit; en repos, ou n’a— 
yoit d’autre mouvement que celui qui lui é- 
toit communiqué par l’agitation de l’air, qui: 
ftq jaiiTé pas d’être toujours alfez confidérable ' 
malgré, toutes les précautions que l’on peut 
prendre., pour faite . ces expériences dans un 
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lieu tranquille &à l’abri' do tous les mouve-»- 
mens qui peuvent venir du dehors. 

N’imaginant plus de moyens nouveaux pour' 
réuiHr dans ces expériences je récrivis à M.. 
Wheler , je lui rendis compte du peu de fuc- 
cès que j’avois eu ,. & je le priai de m’envoyer 
le plutôt qu’il lui feroit poflible, un des gâ- 
teaux de réfine dont il fe fervoit,, une boule- 
d’yvoire, enfin tout ce qui étoit nécefiàire 
pour faire cette expérience avec les mêmes 
matières- &. les mêmes pièces- dont il s’étoit. 
fervi en Angleterre. M. Wheler a bien voulu.- 
avoir cette complaifance \ il m’a envoyé tout 
ce que je lui avois demandé, & je me pré*^ 
parois à. recommencer mes tentacives avec- 
plus de foin & d’attention que je n’en avois- 
apporté,. lorfque je reçus une derniere Lettre 
de lui dans laquelle il me marque que les ré- 
volutions de la boule de liege font plus fen- 
fibles & plus durables lorfque la boule d’y- 
voire, la boule de liege, fit même le fil ou. 
la. foye font mouillés avec de l’eau commu- 
ne, & il ajoute plufieurs autres circonftances- 
çurieufes dont nous ne rendrons; point comp- 
te, parce qu’elles n’ont pas un rapport diredt. 
avec l’objet dont.il- ell queftion; mais ce qui- 
importe extrêmement à l’expérience préfen- 
te, c’elt que M. Wheler conclut d’un grand, 
nombre d’obfervations qu’if rapporte que. 
l’intention & l’ènvie de produire un mouve- 
ment d’occident en orient a pu être la caufe . 
fecrette qui a déterminé le corps fufpendu à 
tourner, dans ce fens tant dans les expérien- 
ces de M. Gray que dans les fiennes, quoi- 
que l’on ne fentît aucun mouvement dans là; 

" main;. 
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main; qu’enfin cette rotation ne vient point 
de la nature de l’éledtricicé, ni: de la figure 
du corps placé au centre du gâteau , qu’elle 
eft réellement, irrégulierey & qu’elle dépend 
d’un mouvement involontaire & infenfible qui 
la détermine à le mouvoir de droite à' gauche 
ou de gauche à droite ; c’efi: de quoi il s’eft 
afiuré par un grand nombre d’expériences 
qu’il a faites en tenant le fil tantôt avec la 
main droite,, tantôt avec la- gauche, en ap-- 
puyant fon bras, & difpofant Ion corps de 
différentes maniérés , enfin en attachant le fil 
à des appuis inébranlables. M. Wheler ayant 
adreffé à. M. Mortimer, Secrétaire delà So- 
ciété Royale, cette Lettre dont ilm^tr eà » 
voyé copie, j’attendrar qu’elle paroiffe 
. les Tranfadlions Philôfophiques pour en retr- 
dre un compte plus exatt à l’Académie , ÔÊ 
je me contente d’en avoir extrait ce qui pou- 
voit juftifier le peu de fuccès que j’avois eu 
dans ces expériences fur la rotation des corps 
- fufpendus. J’ai cru devoir à M. Wheler la- 
juftice de rendre public fon témoignage à cet 
égard , qui lui fait d’autant plus d’honneur 
qu’il avoit. été jufqu’à préfent confirmé dans 
l’opinion contraire par des expériences très 
féduifàntes, & par la confiance qu’il avoit en 
celles qui- lui avoient été communiquées par 
? M. Gray. La même raifon m’empêche de 
. parler -d’un détail d’expériences, iur cette 
mafiere, diébées le 14 Février 173 f par M. 
'Gray, la veille de fa mort à M/Mortimer r 
& qu’on^ trouve dans les TranfaâHons Philo- 
fophiques , n°. 444, parce qu’elles font ans» 
térieures aux. Lettres de M. Wheler, & que 
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l’état oti étoit alors M. Gray ne lui a pas- 
•permis de les faire avec l’exactitude néces- " 
faire. 

Je finirai ce Mémoire par une obfervation' 
que j’ai faite depuis longtems, mais que j’ai 
•eu occafion de remarquer dans ces dernieres 
•expériences plus- précifémcnt que je n’avois 
lait jufqu’alors;; c'eft que pour qu’un corps 
•l’oit dans le cas d’être repouffépar un autre' 
•corps éle&rique, il ne füffit pas que le pré- 
_mier fe trouve plongé dans' le tourbillon! 
éleftrique du' fécond , au contraire- ils font 
alors poüffés- l’un vers l’autre, & s’attirent' 
mutuellement; par exemple, lorfque le gâ* 

- teau de réfine eu éleétrique, & que j’ai pofé - 
?fur fa furface une boule d’yvoirc ou de mé- 
> tal, fi j’approche de cette boule un fil délié, - 
.•.elle l’attirera, quoiqu’il-foit plongé dans le 
•tourbillon éleâxique , parce que ce fil* que 
. je tiens à ma main , me prend point un tour*- 
. billon particulier qu’il eft enveloppé dans 
. le même tourbillon- que le gâteau & la bou- 
le; fnais fi -ce fil eft un peu long, & qu’il 
•porte à fon extrémité inférieure une boule 
-'de. liege,; ou : tout autre corps. -d’un volume 

• plus confidérable que lui ,, il : fe formera au-- 

• tour de: cette* boule ou de ce corps un petit 
tourbillon particulier , &• alors il (fera repous- 

■ fé par- celui de via boule d’yvoire.-- Dans le* 

■ prémier cas il ne. fe forme point de tourbil- 

• Ion autour du fil, parce que la matière élec- 
trique s’étend tout du long de ce fil, qu’elle 

• parvient à la main , <5 c fe répand par tout le • 
:;Corps de celui qui tient le fil , en forte que 

• la tout fe trouve, comme enveloppé ! dans le 

même. 
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même tourbillon qui fe difiipe peu-à-peu, & 
d’autant plus promptement , qu’il fe commu- 
nique 3 des corps d’un plus gros volume. 

Dans le fécond caa, la- petite boule de 
liege ayant été entourée de matière électri- 
que par le voifinage du gâteau ; & de la boule 
d’y voire,, cette matière ne peut pas s’écou- 
ler le long du fil qui foutient la ?boule en 
aufiî grande quantité que le gâteau en fournit; 
à la boule, par conféquent ce. furplus.de ma- 
tière refte autour de la petite boule, & lui~ 
forme. un tourbillon particulier qui .eft ré- 
ponde par celui de la boule d’yvoire. Il ar-' 
rive cependant , lorfque l’expérience dure- 
longtems,. qu’une partie du tourbillon de la 
petite boule fe diffipe le long du fil, alors 
elle cefle d’être repoulfée, elle retombe fur 
la boule d’yvoire, elle y reprend de nouvel- 
le matière électrique, dont il. fe forma au- 
tour d’elle un nouveau tourbillon , & elle etc' 
repouffée de nouveau jufqu’à ce que ce fer 
cond tourbillon foit diffipe à„ fon tour; Ce- 
qui fe pafie dans cette expérience eft à peu- 
près femblable à ce que nous avons vu dans- 
celle de la- parcelle d’or, ou du morceau de 
duvet & de la boule de foufre rapportée par 
Otto de Guerike,.&< dont j’ai donné l’expli- 
cation dans mon 4 m «. * Mémoire. 

J 1 eft aifé de conclurre de là que pour ren- 
dre la vertu éleétrique plus- durable dans la 1 
petite boule de liege , il ' faut la fufpendre 
avec une foye* qui étant une matière plus 
propre que le fil à devenir électrique par elle- 
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. même, cft par cette même raifon moins dis- 
poi'ée à recevoir l’éleûricité de là boule r .. 
comme je l’ai prouvé par un grand nombre 
d’expériences ; & pareillement fi l’on ■veut 
tenter les expériences que nous avons rap- 
portées-, en attachant le fil à un appui folide,. 
au-Iieu de le tenir à la main, la matière la 
plus convenable pour faire cet appui, fera 
du foufre , de la lacque , de la réfine , ou- 
quelque autre corps de femblable nature, & 
d’une électricité femblable à celle qui aura- 
été communiquée à; la boule de liege. 

SUR LA PLUS GRANDE EQUATION 

QU CENTRE DU SOLEIL, 

/ 

. . - . 

Pa» Mr, le Monnier le Fils K 

# f 

r * 

L ’Usage continuel que l’on fait en As-- 
tronomie des Tables du Soleil ; l’utilité' 
immenfe de ces Tables dans les diffère ns 
Voyages tant fur mer que fur terre, princi- 
palement lorfque les Obfervateurs font munis 
d'inff rumens faits avec foin;r enfin la néces- 
fité d’employer un des principaux élémens 
qui entre dans leur conftruéiion , pour en dé-- 
.iduire les Equations du- moyen mouvement 
de la Lune ,, celles de fon Apogée & de fon' 
’■ Nœud, font les trois principaux motifs qui 
m’ont porté depuis longtems à examiner 

- ‘ quelles» 
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-quelles (croient les meilleures de ces Tables., 
ou plutôt de quelle maniéré on pourroit les 
iporter à un plus grand dégré de perfection 
qu’elles ne font encore aujourdhui. En effet, 
il a paru dans ce Siècle ci des Tables Aftro- 
nomiques propofées par de célèbres Aftronc- 
mes , & qui approchent bien mieux de la vé- 
ricé que toutes celles qui les ont précédées; 
& (i cependant on compare les lieux du So- 
leil calcules par ces Tables , on trouvera 
quelquefois une différence de plus d'une mi- 
nute , ce qui arrive principalement vers les 
moyennes dijlances du Soleil à la Terre, c’eft-à- 
dire, quelques jours après l’un de l’autre E« 
quinewe. 

Si od recherche la vraye caufe de cette 
différence , on trouve d’abord que ces Ta- 
bles ne s’accordent pas tout-à-fait dans un 
lieu moyen du Soleil, ni dans le lieu de fon 
Apogée , ce qui contribue quelquefois à pro- 
duire une partie de la différence dont on vient 
de parler; mais la principale caufe eff l 'Equa- 
tion du centre du Soleil, & c’eft d’elle donc dé- 
pend toute la jutteffe des Tables Aftronomi- 
ques.:or dans la plus grande Equation du cen- 
tre du Soleil, on trouve environ une minute 
de différence entre Mr. de la Hire & Mr. de 
Louville; car M. de la Hire la donne de i° 
55'. 42", au-lieu que Mr. de Louville l’établit 
. en 1720 de t° 54' 45*. 

■ „.Ou trouve aufïï que Mr. Flamjleed , dans 
les Prolegomenes de jon Hiftoire Célejie , pu- 
bliée en 1725 , corrige celle qu’il avoic don- 
née autrefois de i° 55' o". La méthode nou- 
velle qu’il employé, eit la môme que celle 

dont 
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dont nous allons nous fervir ; or les obferva- 
tions-de ce favant Auteur donnénc la plus , 
grande Equation du centre du Soleil de i« 

56' o' 1 (ou i° 56' 20' 1 félon les Tables publiées 
par Mr. Hogdfon en 1723}; enfin M". Halle y[‘ | 

6 c Newton donnent aulii cette plus grande" ' 
Equation de l° 56' 20" , & on trouve que > 

•c’eft celle qui fert de fondement aux Tables 
delà Lune ; elle furpafle par conféquent celle 
de Mr. de Louville de 1' 35", ce qui eft une 
différence très confidérable , 6c fait voir en 
même tems combien cet élément eft difficile 
à bien déterminer. 

Cependant il s’efl: trouvé plufieurs auteurs 
qui , ayant examiné ces différences dans la 
plus grande Equation du centre du Soleil, ont 
cru tout d’un coup que l’excentricité de l’Or- 
bite de la Terre alloit en diminuant.: car cette 
opinion de quelques anciens Aflrorromes, tels 
que Copernic & Lanjberge $ s’eft renouvellée •' 
depuis quelques années , lorfqu’on a penfé î 

que M rs . de la Hire , Halley & Flamjleed avoient ! 

déterminé la plus grande Equation du centre 
dtf Soleil par des obfervations faites fur la fin 
dû dernier Siec!e;au-lieu que Mr. de Louville 
commencé à répéteras mêmes obferva- 
tions que 30 ou 40 ans après :c’eft pourquoi 
le plus grand nombre de ceux qui prétendent 1 

que l’obliquité de l’Ecliptique a diminué d’en- . 
viron une minute depuis 100 ans , a bientôt j 

regardé cg mine une vérité, donc on ne pou- , 

voit prefquèpus douter, que la plus grande \. j 
Equation du centre du Soleil , & par confé- 
quent l’excentricité de l’Orbite de la Terre * < 

auroit encore diminué^ & quoique Mr.* de' 

- JLouviU 

< * % 

* * 

1 
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Louville ait fait entrer dans cette recherche 
un grand nombre d’élémens très difficiles à 
bien établir , tels que font la hauteur du Fo- 
ie, la Réfraction , la Parallaxe du Soleil & fa., 
hauteur méridienne obfervée, néanmoins la 
plupart n’y ont pas fait aflez d’attention; d’ail- 
leurs étant prévenus en faveur de Mr. de 
Louville , à caufe de cette grande exactitude 
qu’il a toujours apportée dans fes oblèrva* 
tions ; & confidérant de plusique l’excentri- 
cité qu’il avoit établie, étoit confirmée ou 
plutôt vérifiée par une autre méthode très 
différente de la prémiere, c’eft- à-dire , par les 
diamètres apparens du Soleil obfervés avec 
■toute l’attention poffible dans fon Périgée & 
fon Apogée en 1724, ils n’ont point fait diffi- 
culté d’adopter le fentiment deMr.de Louvil- 
le , & de s’en tenir à l’Equation du centre du 
.Soleil qu’il avoit établie. 

Ainfi fuppofant avec eux que l’Equation du 
«centre du Soleil aurait diminué, elle devrait 
donc être préfentement plus petite que celle 
de Mr. de Louville , propofée en 17 20, & par J 
conféquent plus on avanceroit dans ce Siè- 
cle , plus on s’appcrcevroit de cecte diminu- 
tion ; en un mot comme on ignorerait encore 
la loi fuivant laquelle elle décroîtrait , on 
ferait de plus en plus incertain fur l’Equation 
du centre du Soleil , qu’on doit employer pour 
trouver fon vrai lieu ; mais d’un autre côté 
fuppofant qu’elle ne diminue pas , il reliera 
toujours beaucoup d’incertitude , car on eft 
embarraffé fur le choix de celle qui eft la plus 
conforme à la vérité. 

Il eft donc abfolument néceflaire de déter- 
miner 
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miner aujourdhui avec préciûon cet élément 
principal des Tables au Soleil , & qui influe fur- 
toutes le autres Tables Aftronomiques ; ainli 
jç me propofed’y employer non feulement les 
meilleures obfervations que j’ai faites .pour 
. cette recherche, mais aufll de mefervir d’u- 
ne. méthode indépendante de la hauteur du 
Pôle, des Réfractions & de la Parallaxe du 
Soleil, ce qui doit me donner fans doute un 
très grand avantage fur celle de Mr. de Loti- 
ville. Enfin je me fervirai aufll de la théorie 
de Mr. Bradley fur V Aberration des Etoiles fixes , 
&je m’en fervirai principalement pour trouver 
les variations du Qiiart- de-cercle mural dont je 
me fuis fervi pour faire toutes les obfervations 
que je rapporterai ci-après, & parmi lefquel- 
les on trouvera qu’a près avoir comparé quatre 
Etoiles, dont les unes ont eu des aberrations 
entièrement oppofées à celles des autres , il en 
a réfulté, lorfque les corrections ont été fai- 
tes, un accord fi heureux ,- qu’on ne peut 
fouhaiter une confirmation plus évidente de 
cette belle Théorie. Voici prémierement les 
obfervations que j’ai faites en 1733.' . ■'* 

Le 2 Octobre au matin le paflage de Procyon 
- par le vertical du milieu de la Lunette du 
Quart- de-cercle mural fut obfervé à 6 h j2' 1" 
de la Pendule, & peu de tems après , favoir à ; 

' < 5 h 53 * 34", Procyon pafla par un autre filet 

vertical de la même Lunette. 

^Le même jour je déterminai par quatre' 
hauteursgcorrefpondan tes dû Soleil, fon pas-.’ 
4 ;iage au Méridien à u* 59' 43" • Je me fuis 
fervi pour cet eflfet d’un Quart-de-cercle or-, 
dinaire de 2 pieds & demi de rayon, & je 
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'fuis affuré de n’avoir pas une .demi-feconde 
d’erreur dans le Midi vrai. 

La hauteur méridienne du bord fupérieùr 
du Soleil , fans aucune corre&ion de la part 
de l’inftrument, non plus que de la Parallaxe 
& de la RcfraClion, fut trouvée de 37° 42' 40". 

Le 3 Octobre au matin Procyon paffa par 
le vertical du milieu de la Lunette du Quart- 
de-cercle mural à 6 b 47‘ 8'' de la Pendule, & 
par l’autre vertical de la même Lunette à 6 h 48* 
41" : d’oü il fuit que la Pendule retardoit cha- 
que jour fur la révolution des Etoiles fixes 
de 4’ 53"; on aura donc le 2 Octobre 1733 à 
midi v la différence en afcenfion droite, en- 
tre Procyon & le Soleil, de 77° u’ 20", dont, 
le Soleil étoit plus oriental que l’Etoile? jeç^ 
pendant il faut remarquer que cette différé)®» 5 
ce en afcenfion droite n’eu pas exaCte,. car 1 
le point du Quart-dc-cercle mural qui répond 
à la hauteur ue Procyon, décline a l’Orient 
d’environ 13" de tems, de forte que la vraye 
différence en afcenfion droite obfervée au- 
roit été 77 0 8 1 ; mais nous n’aurons* point 
égard à cette erreur de l’inftrument , ■ car il 
fuffit feulement qu’elle relte toujours la mê- 
me pendant les fix mois écoulés entre nos 
obfervations , & nous ferons voir ci-après 
comment on s’en elt affuré. 

L’année fui vante 1734 j’obfervai le 10 Mars 
au foir le paffage de Sirius au vertical du mi- 
lieu de la Lunette du Quart- de- cercle mural 
à 7 h 35' o"i, & par Pautre filet vertical de la ; 
mêma.Lunette à 7 h 36* 37".; ,, 

Le 13 Mars au foir Sirius paffa par le filet 
vertical du milieu de la Lunette à 7 51 33' 57", 

. Mém. 1737. X ' ’ " ' & 
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& par l'autre filet à 7 h 25' 33"!, ce qui donne 
le retardement de la Pendule fur la révolu- 
tion des Etoiles fixes de 3' 41*3. 

■ Le 14 Mars au foir Sirius a paffé à 7 h 20* 
< 35 " h & à ? h 2i* 52" L ce qui donne le re* 
tardement de-la Pendule fur la révolution des 
sEtoiles fixes de 3' 41"!, c’eft pourquoi nous 
fuppoferons ce retardement de -3' 41% par 
conféquent on peut établir le pamge de Si- 
rius au Quart-de-çercle mural le 1 1 Mars k 

jh 31' ip"<|. ■ * 

Le 11 Mars 1734 le centre du Soleil a pas- 
fé par le filet vertical du milieu de la Lunet- 
te du “Quart-de-cercl6 mural à o h 25' 5".$, & 
la hauteur méridienne de fon bord fupérieur 
. a été trouvée de 37 0 42' 1", plus petite de 
o‘ 39» que celle du 2 Qftobre 1733 à midi,* 
Or nous avons trouvé le 2 Qftobre 1733 à . 
midi, la déclinaifon du Quart-de-cercle mural 
de o' 19'' i à l’Orient, -on aura donc le Midi ■ 
vrai le 11 Mars 1734 à- oh 25 1 2j"i. 

Il .étoit cependant de la derniere impor> 
tance de s’aflurer fi cet inftrument mural n’a- 
voit point remué, ou s’il ne donnoit pas les 
.corrections pour les ' afcenfions droites , dif- 
férentes de celles qui avoient été trouvées 
fix mois auparavant; c’eft pourquoi j’obfer- 
vai le 15 Mars 1734 des hauteurs correfpon- 
dantes du Soleil , < 5 c je trouvai que la décli- 
naifon du même jnftrument étoit de 18" |y 
ce qui donne pour le n -Mars i=9"i> car le 
Soleil étoit d’un dégré &demi plus élevé ; 
& comme l'erreur de l’inftrument va en dé- 
croiflant,puifque j’ai trouvé le 14 Avril io"|, 

: Je Soleil était à la hauteur de 5.0°*, il n’y 

"'X* . •-* • - auroic 
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rauroit donc tout au plus qu’une demi-fecon- 
•de pour la variation de l’inftrument dans les 
afcenfions droites , cé qui doit être regardé * 

comme une différence trop peu fenfible pour 
en tenir compte, d’autant qu’elle peut bien 
venir aufii de quelques erreurs inévitables 
dans les obfervations; en un mot nous fup- 
poferons le vrai paffage du Soleil au Méridien 
le n Mars 1734 à o h 25' 25" 4 de la Pendule, 

& partant la différence en afcenfion droite 
■oblervée entre le Soleil & Sirius fera ic<5 a 
44 1 57", mais par un grand nombre d’obfer- 
vations faites en plein jour au mois d’Avril 
1734; & faifant toutes les corrections nécesr 
fa ires pour la PréceJJion & Y Aberration des E- 
toiles fixes t j’ai conclu qu’entre les paffages , 
de Sirius & Procyon au Quart-de-cercle mural, 

-on auroit dû trouver le 11 Mars 1734, 13® 

3' 50" , c’eff pourquoi le 11 Mars 1734 nous 
établirons la différence en afcenfion droite 
entre le Soleil & Procyon, de 119 0 48' 47". 

11 faut encore remarquer qu’il y a ici une er- 
reur de 3 1 ^ à caufe de la déclinaifon du 
Quart de-cercle mural à l’Orient; car la vraye 
différence en afcenfion droite apparente doit 
être de 1 19 0 52'' ou environ ; mais comme 
nous n’avons befoin que de la fomme de ces 
deux différences en afcenfion droite, il eft 
évident que fi celle que nous avons conclue 
le e Octobre à midi eft trop grande, celle ci 
au contraire eft plus petite que la véritable 
de la même quantité, de forte qu’il eft ab- x 
folument inutile -de connoitre exactement 
-cette quantité, puifque la fomme fera tou- 
jours de 197 0 o' 7", dont le complément à 
& X 2 : 360® ; 
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q6o°o' o", Tavoir 162° 59 * 53 "/ era I ’? rc de 
l’Equateur parcouru par le Soleil depuis le 2 
Octobre 1733 à midi , jufqu’au il Mars 1734. 

‘- Il y a néanmoins quelques corrections- à 
faire à cet arc, car on a fuppofé que Procyon 
n’avoit eu pendant fix mois aucun mouve- 
ment en aieenfion droite , quoiqu’il ait varié 
cependant de quelques fécondés à caule.de 
la prêceffion des Equinoxes & de Y aberration* 
Or j’ai calculé fur la Théorie de M. Bradley , 
l’aberration le 2 Octobre de 3" , 74 à l’Occi- 
dent, & le H Mars de 9' , 59 à 1 Orient, 
c’eft pourquoi on ajoutera pour la precejjion 
22% & pour l 'aberration 13" à l’arc trouve ci- 

deffus de i<52° 59 ' 53% & l ’ on aura 1 <5 3 ° & - 

,g*. 

On Voit tout' d’un coup que fi la hauteur 
du Soleil avoit été la même à midi , le 2 
Octobre 1733 & le 11 Mars 1734, le Soleil 
auroit eu ces jours-là préeifément -la meme 
décUmifon , ou, ti Ton veut encore, h-rrnw 
Manceau colure des Solftices ;d ou il luit 
qu’en prenant la moitié de ce qui s’en manque 
à' 180 0 de l’arc trouvé ci-deflus de «S3 0 c? 
ag"* cette moitié , dis-je, feroit la-dillance 
dn afeenfion droite du Soleil, aux points V 
& su, ainfi l’afeenfion droite du Soleil étant 
déterminée par ces. obfervations , on auroit 
par conféquent fon vrai lieu dans 1 Ecliptique 
indépendamment de la hauteur du Pôle, de 
la Réfraction & de la Parallaxe. _ * ’ 

' D’oh il fuit que cette méthode efx la. plus 
fi m pie de toutes celles qu’on a proposées a- 
vant ces derniers tems, & que par conféquent 
jjflje peut nous conduire bien plus furement 
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à déterminer la plus grande Equation du centre 
du Soleil ; mais comme le Soleil étoit un peu 
moins élevé le u Mars 1734 à raidi , il faut 
calculer par la Trigonométrie fphérique à 
quel arc d’afcenlion droite doit répondre I» 
différence des déclinaifons ou hauteurs du So* 
leil que l’on trouve, en comparant les obfer- 
vations- du 2 Octobre & du 11 Mars fuivant. 
Nous avons déjà cette différence de o' 39", 
niais le demi-diametre du Soleil étoit plus 
grand de 3" en Mars qu’en Octobre, ainff.la 
différence fera de 42", ce qui fuppofe néan- 
moins que le Quart- de-cercle mural n’ait 
louffert aucune variation. ( 

- Cependant on<doit ici remarquer qu’il étoit 
encore néceffaire de s’aflurer fi dans ces deux 
tems éloignés d’environ fix mois , l’inftru- 
ment ne pointoit pas- différemment dans le 
Ciel ; car quoiqu’on- connût déjà qu’il n’étoic 
arrivé aucun changement dans les afeenfions 
droites obfervées , on n’étoit pas porté à 
conclurre de- là que Pinftrùment n’avoit pas 
varié quant aux- déclinaifons, puifque tous 
les murs, comme l’on fait , s’affaiffent tou- 
jours un peu, & tel changement fe remar- 
quera dans les déclinaifons , que l’on ne 
pourroit jamais appercevoir par les afeenfions 
droites. ■ - - - * * 

U fe nréfente d’abord deux méthodes fort 
Amples, & qui font deux moyens .excellens 
de connoître les variations d’un Quart de- 
cercle mural dans les déclinaifons obfervées. 
La prémiereeft d’employer un grand Niveau, 
tel que celui de M. Picard , qu’on élevera à 
la hauteur du Quart-de-cercle mural, & que 

^ l’on 
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l’on pointera à un objet dans l'horizon; car- 
en comparant les obfervations faites par ces- 
tleux inftrumens , on découvrira l’erreur du 
Quart-de- cercle dans tel tems de l’année que- 
l*oa'voudra. L’autre méthode elt d’obferver- 
la hauteur méridienne d’une Etoile fixe, <5c 
de la corriger continuellement par fes aber * 
rations ; car fi l’inftrument varie, les hauteurs- 
de l’Etoile corrigées , comme nous venons 
de le dire, donneront des différences entre 
elles, 6c par conféquent donneront l’erreur 
de l’inftrument à chaque fois qu’il aura varié.. 
Cette méthode eft la plus (impie de toutes 
celles qu’on a propofées,. mais* elle deman- 
ffoit qu’on connût les lofx'de Y aberration des 
Etoiles fixes y & ce n’eft que depuis environ- 
dix ans qu’on y eft parvenu, l’Aftronomie fr- 
iant redevable à M. Bradley de cette grande 
^couverte. On pourroit cependant tomber 
<Ur des Etoiles qui n’ont aucune aberration 
jjyk ible enr. déclinaifon , comme l*a pratiqué 
fiî. Flamfleed , en' fe fervant des Etoffés du 
pied des Gémeaux , dont la latitude eft très 



dira peut-être que ces correéüôns ne 
lbnt pas fuffifantes , parce que quelques-uns- 
ont ibupçonné que les Réfrattious étaient 
inconftantes fuivant les différens degrés de. 
Chaud ou de -froid , félon les différens vents, 
^qui régnent dans l’air, & enfin félon la plus 
ou moins grande hauteur du ' Mercure dans 
îe Baromètre; d’ob il fuit qu’on ne pourroit 
trouver le lieu du Soleil par la méthode que 
nous avons fuivie, tant qu’on ne connoîtroit* 
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pas la quantité dont la Réfraction auroit varié 
de l’Automne au Printems. 

Mais il eft ailé de répondre à ces objec- 
tions , fi l’on veut comparer les obfervations 
que- nous rapporterons cfaprès, & qui ont 
été faites fur plulieurs Etoiles, dont les unes 
font très proche du Zénit , & les autres au 
defTus de 20° fur l’horizon ; car on verra que 
la réfraction d’un Equinoxe à l’autre auroit 
à peine changé de 7" à la hauteur de 25°,qui 
eft celle de Sirius au Méridien , d’oü à plus 
forte rai fon elle auroit beaucoup moins chan- , 
gé à la hauteur du Soleil, que nous avons' 
trouvée d’environ 38° ; d’ailleurs j’ai trouvé 
par diverfes oblervations , que les variations 
qui font très grandes dans les Réfractions 
horizontales,, décroiflent fort fenfiblement à 
chaque degré de hauteur; par exemple, du 
plus grand chaud au plus grand froid il n’y 
a qu’une minute de différence à la hauteur r 
de 5 0 fur l’horizon. 

Pour m’alfurer enfin fi l’inftrument auroit 
varié, je me fuis fervi de la Luifante de la 
Lyre , que j’ai obfervée en plein jour aux 
mois de Mars & d’OCtobre , de forte qu’il 
n’a pas été néceifaire d’éclairer les fils de la' 
Lunette , ce qui eft un avantage dont j’ai 
toujours voulu profiter avant que de connoî- 
crc 1 e petit Tube inventé par M. Roeraer *. 
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Hauteurs méridiennes de la Luifante de la Lyrè. . 

* * * * » 

. En Octobre 1733. En Mars 1734. 

Le 4 79°3S> 2<5 “ Le ij 79°3S' 51"' 

7 79 39 39 16 79 38 57 - 

. 12. .... . 79 39 33 . 27 79 38; jro . 

_ IJ ...... ,79 39 34 Pat tin milieu 79 38 Jî’f- 

1^5 79 39 ,35 - Aberration a dditi ve. .. 17 $ ■ 

18. . ... 79 39 2J Donc.... . 79 39 1Q- 

ïaî wn milieu 79 39 3^ / . 

Aberration fouftraft* • » 17 * 

Donc . • • • ?9 39 ^ 

• . 

* • - • 

» r 

~ Ainfî l’inftrument donnoit j" plus haut en 
.Oûobre qu’au mois de Mars fuivant, ce qui 
ferait toute fa variation. Nous remarquerons 
ici que cette Etoile étoit Jlationnaire au tems 
de ces obfervations , de forte qu’on peut, 
fans erreur fenüble , prendre le milieu des 
obfervations, & le corriger en fuite par l’a- 
berration ; car dans tout autre tems il faudrait 
calculer l'aberration de l'Etoile pour chaque , 
jour d’obfervations , <5c faire la correction- 
qui leur eft due , ce. qui doit donner plus- 
exactement le vrai milieu des obfervations 
, que l’on cherche. ’ 

La vr-aye différence des hauteurs méridien- 
nes du. Soleil du 2 OClobre 1733 à midi & ■ 
du 1 1 Mars 1734 fera donc de d 37" donc ' 
celle du mois de Mars, eft plus petite: c’eft- 
pourquoi on trouvera par le calcul i‘ 26" pour 
l’arc de l’Equateur, ou le mouvement du So- 
leil en afcenfion droite qui répond à fon 
mouvement en déclina ifon de o' 37". Enfin 

m * * i _ ^ 
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on ajoutera i* 26" à l’arc parcouru par leSo- 
leil de 163° d 28% & la fomme/era de 1630 

jf f ' T $$'7 [J- ' • 

Soit préfentemënt un Cercle VCPéhvOSV 
qui repréfente l’Equateur foie auffi luppo'ée 
] 'afeenfion droite du — =*— •*• *■ 

lieu du Soleil que' 
l?on cherche Je z 
Octobre 1733 à mi- 


di en quelque point 
y; foit enfin le point 
P, le lieu oü fe cou- 
pent - l’Equateur (Sc- 
ie Cercle de décli- 
nai fon qui paffe pars 
Procyon. Nous fuppo ferons ici , poüt'' redcSri^:- 
eette explication plus (impie, que cette E-f 
toile n’a aucun mouvemenc en afeenfion droi- 




VUS. 
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te pendant fix mois, c’eft à-dire , nous ne! 
ferons point attention à Yaberration : ni' à la ; ‘ 
précejjion des Equinoxes ; maintenant' on confi- 
dérera que l’arc P eft’ cofin u par l’obler- 
vadon, auffi-bien que l’arc SV C P / diffé- 
rence en afeenfion droite obfervée le 11 Mars; - 
1734 entre le Soleil & Procyon. Ajoutant ces 
deux arcs rsQ-P, S. V CP, la fornmefera| 
l’arc entier SV CPtOs-s , qui étant retrait , 
chée de -360° , le relie fera l’àrc sOS que . 
nous avons trouvé de 16300’ 28"; mais com- 
me la hauteur méridienne dp Soleil étoit plus 
petite le u Mars qu'au 2 Octobre précédent, ' 
il eft évident que fa déclinaifon méridional^ 
étoit plus grande , & par conféquent le Soleil 
étoit pins près le 11 Mars à midi du colurfr; 
qui pafle par ^ , qu’il n’en étoit diftant le^s» * 

X 5 octobre ^ 
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Qftobre 1733 à midi. Or comme la différen- 
ce des hauteurs méridiennes, & par confé- 
quenc la différence en déclinaifon j a été ob- 
fervée de 37", qui répond à .un arc de l’E- 
quateur de Y 26" =éV, il faut donc ajou- 
ter 1' 2<5" à l’arc süS pour avoir le vrai arc- 
• ( sO S<rz=iéy> i* 54“) parcouru par le Soleil 
depuis le 2 Octobre à midi jufqu’au tems olî. 
il eft revenu à la même diltance du colure 
des Solftices qui paffe par * : oh connoîcra. 
donc la moitié de cet arc, - favoir sO qui fera 
de 8 1° 30' 57"; or l’afcenfion droite YCéhQ 
du colure qui paffe par * eft 270® d o". Si 
. on en retranche donc s 0 — 8 1° 30' 57", le 
refte y C ï£±s fera Yafcenjion droite du Soleil 
le 2 OCtob. 1733 à midi, favoir 188 0 29' 3*. 
Ain fi l’afcenfion droite du Soleil étant con- 
nue, on a calculé parla Trigonométrie fon 
vrai lieu, en fuppofant l’obliquité de l’Eclip- 
tique de 23» 28' 20% & l’on a trouvé le <drai 
lieu An Soleil de y 0 14' 1 2." tü : le lieu moyen 
du Soleil fe trouve par les Tables de M. de 
Louville , le 2 Octobre 1733 à midi, à 11® 
10' 25 " éb ; donc Y Equation du centre du Soleil 
- fera de i° $ Cf 13*» au-lieu de x° 54* 45" que 
i° n . d ® v .f oic trouver par les mêmes Tables. 
Mais u 1 on calcule le lieu moyen du Soleil fur 
,Jes Tables de M. Flamjleed , on aura 1 1® i<^ 
8"£s, «Si partant la plus grande Equatim du 
centre du Soleil feroit de i° 55' 56". - • 

J’ai vérifié une foconde fois cette Equation 
. ydu centre du Soleil par d’autres obfervations 
faites en 1734, & j’ai employé pour cet effet 
.trois Etoiles obfervées au Méridien à des 
hauteurs différentes. > - . 

; - . ' Les 
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. Les obfèrvatlons de ces Etoiles que j’ai 
comparées', m’ont fervi principalement à 
connoîcre s’il n’étoit arrivé aucun changement 
au Quart'de-cercle mural dont je me fuis fervi 
pour obferver leurs différences en afcenfion 
droite.- Voici donc les pairages obfervés en 
tems de la Pendule, dont lé retardement fur 
la révolution des Etoiles fixes étoit chaque 
jour de 3' 42". ’ • - > • . ' ' • 

Capilld. * KigtL . Sirius • 

Le 10 Mars 17 ) 4 * • « «b ©‘ i*. tfb J . ".*. 7 b is 1 * o r/ £ 

Le . j 22 5*1 •• f 26 Ui 

Le 26. .... . . . s o a , . 6 35 )6 

Le ... i ... 4 51 is •• 4 56 SS ••• 6 ** *4 I 

* . * + <y . % * 

0*eft pourquoi le*î Marsi734>CV*^. adûpafl&tà j^ â 1 4S ,# ’ 

« + » v • 4’ 4 ! 44 


Le même jour 23 Mars , le centre du So- 
■ Jeil a pafle au Méridien à o h 24! 26" J-, fou 
palfage au Quart-de-cercle mural ayanc été 
obfervé à o h 24' iô". On aura donc la dif- 
férence en afcenfion droite obfervée à 

■ ■ . ' f Cat>*lU. . 72 0 o 1 44 ,# > 

midi entre le Soleil & lRîgei..< 72 5s s V 

# ’( Sirius: . 95 49 10 1 


q«’il faudrait corriger parla Table des Dé- 
dinaifons du plan du Quart de-cercle à PO- 
rient , s’il étoit nécelïaire de connoître ici 
lès vrayes différences en afcenfion’ droite. • 

■ La hauteur du bord fupérieur du Soleil, le 
«3 Mars à midi, fans aucune correftion , tant 
de la part de lïnflrument que des Réfraétions 
& de la Parallaxe, étoit de 42 0 25' 40*. 5 

Avant l’Equinoxe d’ Automne j’obfervaî le 
retour dü Soleil à la même hauteur de 42°^ 
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& j’obfervai auffi le paffage au Méridien des; 
trois Etoiles que j’avois comparées avec le 
Soleil fix mois auparavant: ainli la hauteur 
du bord fupérieur du Soleil, le 20 Septembre 
1734, étoit de 42 0 29' 23", plus grande de 
3' 43" que celle du 23 Mars ; mais fi l’on fait 
une correction de 3", dont le demi-diametre 
du Soleil étoit plus grand le 23 Mars, on au- 
ra 3' 46". Voici les partages des crois Étoiles.. 

Càpella. Rigel. Sirius. 

Le 18 Sept. 1734... 5 h i <5 24'.. 5 h 2o 5''.. 6 11 51' 23* 
Le2© 5 9 12^.. 5 -1253:5 ..<5 44. ni 

Le 20 Septembre le paffage du Soleil au 
Méridien fut conclu par un grand nombre de 
hauteurs correfpondantes à o h o‘ io.|. 

C’eft pourquoi le retardement de la Pendu- 
le fur la révolution des Etoiles fixes étant cha- 
que de 3' 36" , on aura les différences en afcenfi. 

CCapelU 102 0 59 1 s* u y 

droite obfervées entre iRigti.. io 2 ♦ 3+ ? 

£ Sirius . . 79 , U 44 

& le Soleil.. 

Ajoutant ces différences en afcenfion droi- 
te obfervées, à celles du 11 Mars précédent, 
la fomme fera •. ; 

f ar Cdp* 1 75 ° 4* f, « Par Rig. 1 75 ° o* 4z".Par Sir , 175° o r 

* 

Ce qui feroit l’arc parcouru par le Soleil de- 
puis le 23 Mars 1734 jufqu’au 20 Septembre 
à midi , fi chacune de ces Etoiles n’avoit eu 
aucun mouvement en afcenfion droite caufée 
par l ’ aberration & la précejjion des Equinoxes. 

La correûion qu’il faut faire à l’arc conclu 
par Capella eft 46" additive, favoir 14" pour 
l 'aberration, & 32" pour h précejjion des Equi- 
noxes. Semblablement la corredion pour l’are 
conclu par Rigel eft 31" additive, étant com- 
, • pofée 
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pofëe de deux autres suffi additives, (avoir 
i)'\ pour Y aberration , & 21" \ pour la prêces- 
fion des Equinoxes ; mais la correction pour 
l’arc conclu par Sirius eft beaucoup plus pe* 
cite, car celle que demandent ïê£,loix de Va- 
berration eft de 6" fouftraCtive, çu-Jieu que la 
précejjion des Equinoxes en fuppofe une ad- 
ditivc, de 20", on aura donc la correction 
pour l’arc conclu par Sirius de 14" additive, 
c’eft pourquoi ces trois arcs corrigés feront 

Par Cap. 17 s° 1' ***'. Bar Æig-. 175 ° 1 1 53 ". Par Sir. 175 ° 1 ' 7 ", 

Donc par un milieu 175 0 1' i<5" répondent au 
véritable arc de l’Equateur parcouru par. le 
Soleil depuis le 23 Mars jufqu’au 20. Septem- 
bre 1734 à midi.. .. .. .. 

Nous avons comparé ci- devant les hauteur» 
méridiennes du Soleil, & nous avons trouvé 
la hauteur du 20-Septembre à midi, plus gran^f 
de que celle du 23 Mars; ainli le Soleil n’é- f 
toit donc pas encore parvenu précifément à 
la même diftance du colure des Solftices. - 
Or fi l’on fuppofe que 3* 4 6" donnent exacte- 
ment la différence des hauteurs méridiennes 
•ou des déclinaifons du Soleil, on connoitra i 
facilement la correction qu’il faut faire au i 
mouvement du Soleil en afcenfion droite,-; 
mais il faut examiner auparavant fi l’inftru- i 
ment dont on s’eft fervr pour connoitre les 
hauteurs méridiennes , n’a point fpuffert quel- ; 
ques altérations caufées par le mouvement 
du mur qui fe feroit affaiffé. Comparant les^i 
obfervations des quatre Etoiles fuivantes,on 
trou\è que le Quart- de- cercle mural donnoic 
lés hauteurs plus grandes en Septembre qu&£ 
fix , nv^auparavant de 19" à 18*1, ainfi ao^ 
lieu de 3! 46" nous prendrons 3' 31* , '* 
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W ê ** j 

On ne fauroit trop remarquer ici l'utilité’ 
de la Thorie de Mr. Bradley dans la recher- 
che des variations de Pinftrument dont, on 
s’elt fervi pour obferver les hauteurs des E- 
toiles dans ces deux tems éloignés d’environ 
fix mois ; car on trouve que le Quart-de-; 
cercle donnoit les hauteurs trop grandes en- 
Septembre de o 1 io" par les obfervations de ' 
ta Queue du Cygne , de o* 17" par les obfer- 
vations de Sinus y de o' 1 8" f par les obfer- 
vations de Rigel , & enfin de d 13"" par les 
obfervations de Capeila , c’eft-à dire , en pre- 
nant un milieu de o 1 15"; au-lieu que fi- l’on , 
n’avoit aucun égard k la découverte de M; 
Bradley y on trouveroitla correction du Quart- 
de-cerclc mural par les obfervations de te 
Queue du Cygne H- o'- 41" par les obferva- 
nons de Sîrius —Ko' 43", par les obfervations. - 
de Rigel —b o* 39" \ , & enfin par les obfer^' 
vations de Capeila — d 2". D’011 l’on voit 
Pembarras extrême oü doivent, fe trouver 
ceutf’ qui ne veulent pas encore admettre la 
Théorie, de Mi Bradley fur Y Aberration des 
Etoiles fixes. 11 me femble enfin qu’on peut 
les faire convenir ici que quoique les obfer- 
vations que M. Bradley a. publiées en 1728,. 
n’ayent été faites que fur des Etoiles qui 
gaffent au Zénit de Londres y néanmoins fa 
Théorie eft générale pour toutes les Etoiles 
de part & d’autres de l’Equateur , comme il 
paroît par les obfervations que nous venons 
de rapporter. ' : : 

Je reviens à ces hauteurs' du Soleil obfer- 
vées , l’une le 23 Mars, & l’autre le 20 Sep - J 
tembre 1734, Nous avons trouvé celle dû 
- • • mois 
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mois de Septembre plus grande que celle du 
mois de Mars , de 3' 31"^ Or 3' 31" du mou- 
vement du Soleil en déclinaifon le 20 Sep- 
tembre, répondent à 8- < 5 * de fon mouvement 
en afccnfion droite; il faut donc ajouter ces 
8 1 6" à l’arc trouvé ci-deflus de 175 0 1' 16", 
& l’on aura 175 0 9’ 22", dont la moitié 87 0 
34' 41" fera la vraye différence en afeenfion 
droite le 23 Mars 1734 à midi entre le So- 
leil & le colure qui pâlie par 6p, c’eft pour- 
quoi l’afeenfion droite du Soleil fera de 2 0, 
25' 19", & le vrai lieu du- Soleil le 23 Mars 
1734 à midi Y ü° 3S 1 25", mais le lieu moyen 
du Soleil , félon les Tables de Mr. de Bouville t 
étoit Y o° 43* o". Dons l 'Equation du cen- 
tre du Soleil le 23 Mars étoit de 1° 55* 25", 
& y ajoutant 46", on aura la plus grande Equa- 
tion du centre du Soleil de 1° 56' 11", ou bien 
en fe fervant du lieu moyen tiré des Tables de 
M. Flamfteed , favoir Y o° 42' 46", on aura 
la plus grande Equation du centre du Soleil de 
1° Jb' 22", & par un milieu i°5(5' 17". 

Ainfi nous fornmes en état de prouver que 
la plus grande- Equation du centre du Soleil n’é- 
toit guere éloignée en 1734 de i° 56'. 

Nous continuerons d’examiner dans la- fui- 
te cet élément principal des Tables Agrono- 
miques , & nous ferons en forte de le porter 
à fon plus grand dégré de perfection, foit en 
y employant un Qiiart- de-cercle mobile pour 
connoître les déclinaifons ou les hauteurs 
méridiennes du Soleil, foit en ne détermi- 
nant les palîages au Méridien que par des 
hauteurs correlpondantes , au lieu d’y em- 

•j| ployer 
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p'oyerun Quart-de- cercle mural , comme où' 
l ? a toujours pratiqué. _• 




LE PHOSPHORE DE KUNCKEL* 

•• *• . . r ; 

* * 

- .rf jV^ L TSE D E V U R IN'E* • 

A # * 

*# * * * » * « 

f ' » * 

Par M.< H e l lot 

. ‘ « „ * s 

^ ^ 

N fait déjà que cePhofphore efl: unédés* 
plus heureufes découvertes que. la Chi-' 
mie aie faites dans le dernier Siecle. Mais fea* 
trois prémiers inventeurs n’ont jamais dévoi- 
lé tout le myftere du procédé ; & quoiqu’o»' 
en trouve des deferiptions dans prefque tous 
les Auteurs qui ont donné des. Traités, de 
Çhimie,;il paroît cependant qu’aucun d’eux 
.n’a fu ou n’a voulu déclarer le véritable tour 
«le main duquel dépend le fuccès de l’opéra- 
tion , puifqu’il n’y a eu jufqu’à préfene en- 
Europe qu’un :feul Cbimiüe qui fût lé faire. 

••• Nous rendons public ce tour demain , fans 
en rien ‘taire , afin de mettre tout ArtHïe en* 
état de faire l’opération & d’y réufiîr com- 
me nous. Nous fuivons en cela l’intention du j 
Miniftere , qui a -bien* voulu récompenfer l’E- 
tranger qui nous a. dit le mot effentiel duquel 
tout le fuccès- dépend. Le Publie fait allez 
que c’elt un ufage , & un ufage' établi depuis* 

. - * ' - pi»' 

Noy«mb. 1717;’ 
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plufieurs années, que tout ce qui peut con- 
tribuer au progrès des Sciences «St des Arts, 
foit mis au rang des éépenfes nécefiàires de " 
l’Etat..- T-w-i ■: •' nfiv x ■ .iri & y • .? 

C’eit à des vues regardées avec raifon com- 
me chimériques, qu’on eft redevable de' ce 
phofphore. Son prémier Inventeur, & plu- 
lieurs autres avant lui , cherchoient dans l’U- 
rine l’Agent philofophique ,fans lequel ils ne- 
pouvoient commencer ni finir le grand Oeu- 
vre. Kunckel même , qui d’ailleurs dit un 
Ghimifte- d’une pratique fort exa&e ,, dit en 
plufieurs endroits de lès ouvrages , que fi l’on 
favoit ce que l’Uroue^Vaut on gémiroic d’en 
voir perdre une feule goutte. C’elt dans cqtte 
liqueur ,^j$ute t»il , qu’il faut ch«».c|jjtii£itaiiife 
peut décompofer l’Or. 11 ne fe trouve dan» 
aucune autre matière , & fans l’Urine on né 
peut tranfporter la ceinture de ce métal fur 
d’a utres métaux de moindre prix.. , - -sf > 

r Ces chimères étoient 4e point de vue d’un 
iaommé Brandt , bourgeois de la Ville d'Harn- , 
bourg, qui, dans l’efpérance de rétablir où 
d’augmenter fa fortune, travailla plufieurs an; 
nées fur l’Urine. Il eurapparemment le fort 
d’un grand nombre de fes confrères : il ne 
trouva pas ce qu’il cherchoit , & trouva ce 
qu’il ne cherchoit pas. - Cqtfut cette matière- 
lumineufe fteile à s’enflammer, ce Phofpho- 
reenfin , auquel on a donne le nom j-non pas 
de fon- prémier inventeur qui le trouva en 
mais de celui dont on-va parler. G’ett 
Kunckelr celui-ci s’étant rendu à Hambourg^, 
auffi-tôt qu’il eut reçu la nouvelle de cette 
découveite,j écrivit à ICrafc fon ami, qui écoit/ 


« 
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alors à Drcfde , de le venir trouver pour fai- 
re en fociété l’acquifition du Secret. - 'Kraft r 
infidèle à fon ami, s’il en faut croire Kunc- 
kel , vint à Hambourg ,, mais fecrettement * 
& traita avec Brandt moyennant 200 Rifche- 
dales , avec la condition exprefFe que le fe i 
cret ne feroit jamais communiqué à Kunckèli 
'* Ce dernier, outre du procédé de cet ami, 
retourna à Wictemberg,obil travailla furl’O 
rine avec tant d’obftinacion , qu’il trouva 
par lui-même le Phofphore de Brandt, & qu’il 
le rendit plus parfëir.& plus criftallin que lui: 
C’eft du moins de quoi il fe vante le 44”®. 
chapitre de fon Laboratoire chimique: 
s Mr. Leibnitz, qui donne l’hiftoire de cette - 
même découverte dans le i ef : volume des 
Journeauxde Berlin ,accufe Kunckel & Kraft 
d’avoir trompé Brandt, de n’avoir pas exécuté 
leurs conventions , & de s’être attribués fa 
découverte. Mais fi cela eût été vrai, ce 
Phofphore n’auroit pas porté depuis le nom 
de Phofphore de Kunckel dans toute PAllema'- 
jgne , & d’ailleurs Kunckel n’auroit pas eu l’au- 
dace d’accompagner, fans courir le rifque de 
fe deshonorer, le récit de fa découverte des 
circonftances qu’on vient d’entendre, & que 
j?ai empruntées de lui. v • - > 

- Voilà déjà deu# inventeurs de ce Phofpho- 
de troiueme eft le Chevalier Boyle. Ce 
èélebre Phyficien ayant vu à Londres un pe- 
tit' morceau du, Phofphore de Brandt , que 
Kraft apporté en 1679 , pour le faire 

voir au Roi & à la Reine d’Angleterre ; & 
ayant fu de lui qu’il éroit tiré d’une matière 
appartenance au Corps humain , il travailla 
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fur cette vague confidence , à le découvrir. 

• Après, plufieurs tentatives inutiles, il par* 
-vint enfin à faire l’année fuivante une petice 
quantité de ce Phofphore; mais des affaires 
l’empêchant alors de porter cette opération 
à fa derniere perfection, il dépofa ceprémier 
témoignage de fa découverte entre les mains 
du Sécrétaire de la Société Royale, qui lui 
en donna un Certificat. - ; - 

Quoique Brandt, depuis fa négociation a- 
vec Kraft , ait vendu ce fecret à plufieurs 
perfonnes, même à vil prix,; quoique Mr. 
Boyle en ait publié le procédé , il eft cepen- 
dant très vraifemblable que l’un & l’aûtre fe 
font réfervés le mot de l’énigme, puifqu’à la 
réferve de Kunckel&de Mr- Gotfritch fiant- 
kuit à quiMr. Boyle a dévoilé toutle mylfere , 
aucun Chimiffe n’a fait voir une quancité un 
•peu conûdérabie de-cp Phofphore, venu d’une 
l'eule opération , qui foit fufible comme de la 
£ire dans l’eau bouillante, qui puifTe femou*- 
ler , & prendre telle forme qu’il plaira à l’Ar- 
tifte. • , y.. • : .. _ i , . 

. Nous tommes bien éloignés cependant de 
prétendre que tous ceux qui en ont décrit 
l’opération, ayent voulu en impofer, mais nous 
croyons que la plupart ayant vu paroître des 
rvapeurs lumineufes dans le balon, & quelques 
étincelles vers la jointure des vailfeaux , ils 
•ont cru que cela leur fuffîfoit. Ainfi nous ne 
craignons pas de le répéter : Mr. Gotfritch 
Hantkuit a été depuis la mort de Kunckel , 
& depuis celle de Mr. Boyle, le feulChimif* 
te qui en ait pu fournir à tous les Phyficiens 
de l’Europe, ^ 
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Comme fous le nom de Pbofpbore on con- 
fond ordinairement les Poudres qui s’enflam- 
ment à l’air avec le Phofphore moulé dont il 
eft queftion préléntement , nous allons-, dé* 
crire quelques-unes de fes propriétés. Je don- 
nerai aulïi un extrait de$ differens procédés 
communiqués par les Auteurs qui en ont trai- 
té, afin qu’on puifle les comparer avec le nô- 
tre. On verra par cette comparaifon que la 
réuflite de l’opération ne dépend pas tant des 

E mportions du mélange gu’on fait entrer dans 
t Cornue, que du choix des Cornues, de 
la conftruétion du Fourneau, de l’extrême 
violence du feu , & fur-tout de la maniéré de 
préparer le Balon ou Récipient dans lequel la 
matière lumineufe & brûlante -doit fe raiïem* 
bler. 

Le Phofphore dont il s’agit, a été nommé 
Pbofpborus fulgurans , Lumen confions' , par 
Kunckel & par Esholt ; Noëtiluca aerea pat ■ 
Boyle ; Phofphore élémentaire par Hoocke; Lu- 
miere condenfée parSturmius \ Pbofpborus igneus 
& Pyropus par Mr. Leibnitz. Il fe peut mou- 
ler comme on l’a dit. Ainfi moulé, on le con- 
ferve dans l’eau ou dans l’efprit de vin , & 
pourvu qu’il foit entièrement couvert par l’u- 
ne ou l’autre de ces deux liqueurs , il y demeu- 
re plufîeurs années fans fe décompofer, fi ce 
n’eu légèrement à fa furface. 

- Expofé à l’air , il s’y diifout. Ce que l’eau ne 
peut faire, ou ne fait que pendant huit ou dix 
années, l’humidité de l’air le fait en dix ou dou- 
ze jours; foit parce que le Phofphore s’allu- 
me à l’air , & que la partie inflammable s’éva- 
porant prefque toute entière, elle laifle à dé- 
cou- 
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-couvert l’acide de ce Phofphore, qui , comme 
tout autre acide extrêmement concentré ,eft - 
fort avide d’humidité ; foit aufli parce que 
l’humidité de l’air étant une eau divifée en 
particules infiniment déliées , elle, fe trouve 
alors d’une ténuité analogue à la petitefle des 
Pores du Phofphore , dans lefquels les par- 
ticules trop grofiîeres de l’eau commune n’au-. 
roient pu s’introduire. vr . '•> . 

Il paroît allez vraifemblable que l’une ou 
il’autre caufe contribue à cette déliquescence 
du Phofphore , & que peut-être toutes les 
deux y ont parc. Quoiqu’il en foit, le Phos- 
phore étant totalement décompofé , il refte 
dans le vaifleau une liqueur très acide , qui 
.n’eft point un acide -vitriolique , comme quel-* 

3 ues-uns l’ont dit, mais un véritable eîprit: 

. e fel , puifque ce diliquium ne fait point de 
.précipité avec l’huile de chaux, & qu’il pré- 
cipite la diflolution de l’Argent en véritable 
lune cornée, qui paroît même plus volatile 
qu’une lune cornée faite par l’efprit de fel 
ordinaire. Aulfi y refte t-il encore unie une 
petite portion de matière fulfureufe & inflam- 
. mable , puifqu’en la fondant à feu modéré 
pour lui donner la tranfparence de corne , on 
apperçoit une petite fulguration. . . 

• Par cette décompofition, on rcconhoît quel 
l’acide du fel commun s’eft uni dans ce Pho£ 
phore à une matière grafle, qu’il ne s'agit* 
pour ainfi dire , que de l’y concentrer par un 
feu ^tqlent , & qu’ainfi on pourroit peut-ê^ 
«patres moyens que par la diftilla* 
à former cette efpece de Bi? 
4umc inflammable par lui-même, qui eft l’ob- 
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jet de ce Mémoire: au moins cette idée, que 
je ne puis juftifier encore par aucune expé- 
rience, peut-elle autorifer à en faire quelques- 
unes. 

Les autres acides minéraux employés à 
même deffein, nous donnent aufiî des Phof- 
phores , mais différens de celui-ci. 

L’acide vitriolique encore joint à une bafe- 
terreufe (T a ' un P ar exemple) donne par fa, 
calcination avec des matières grattes, le Phof- 

f 'horc en poudre qui de lui-même prend feu 
l’air , mais qui ne peut Je réunir en une maf- 
fe fufible dans l’eau chaude. De ce mélange 
mis, comme on fait, dans un Matras pour y 
être calciné, il s’éieve. au haut du col une 
flamme bleue qui n’eft pas fort brûlante, qui 
s’attache au doigt., fit qui le rend lumineux 
dans l’obfcurité; d’ob l’on pourroit conclurre 
_ qu’en mettant un femblable mélange dans une 
Cornue, de le pouffant par un feu extrême; 
pareil à celui du Phofphore de Kunckel , il 
en pourroit peut-être difliller un Phofphore 
qui ne feroit différent que par fon acide. ' Ce 
n’eft encore qu’une conjecture, mais ces for- 
tes de conjectures peuvent occaGonner des 
découvertes. ' 

L’acide dunitre introduit & concentré auflï 
par calcination dans des matières terreufes, 
comme de la craye, &c. donne le Phofphore 
. de Balduinus , qui elt un aiman de la lu- 
mière , mais qui ne s’enflamme ni ne brûle. 
Celui de Viganus eft à peu-près du même 
genre; c’eft le fel tiré de la tête morte de 
l’eau-forte, furchargé par des cohobations de 
l’acide nitreux, il le réduit par fon procédé 

en 
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«n une liqueur qui n’efl pareillement que lu- 
mineufe. Le Phofphore liquide d’Ifaac Hol- 
landus eft une efpece d’eau régale chargée des 
foufres del’arfenic, de l’antimoine & du fer, 
mais dans laquelle l’acide nitreux domine: ce 
Phofphore n’eft que lumineux , ainfl que les 
précédeus. . : Ç v >. / / ../, ' ■ ’ 

Une autre propriété/ de ce deliquiutn du 
Phofphore de Kunckel , fur-tout ü ce deliqüiunt 
fe fait après une déflagration, de la partie in- 
flammable en vaifleau clos , c’eft de fe rédui- 
re en une matière faline, qui après quelques 
manipulations, devient fixe au feu , & peut 
y être changée en un verre' tranfparent prêt 
que de la dureté des pierres.colorées naturel- 
les. Je ne m’étendrai pas davantage fur cette 
expérience curieufe dont on peut voir le dé- 
tail au n°. 428 des Tranfaéiions Philofopht- 
ques. Elle fera répétée, & nous en rendrons • 
compte à la Compagnie. v 

Quand on fait bouillir le Phofphore dans 
l’eau , il lui communique fa faculté lumineulè. 
M. Morin , Profefleur de Philofophie à Char- 
tres, & Correfpondant de Y Académie, a publié 
le .prémier cette expérience dans le Journal 
de Verdun du mois de Février 1731. 

Le même Phofphore fe diflout dans les 
huiles eflentielles , c’eft ce qu’on nomme le 
Pbofpbore liquide. Il fe diflout de même dans 
la liqueur éthérée de Frobénius qui efl auflî une 
efpece d’huile eflentielle du vin. Il rend les 
unes & les autres luuïineufes auflî-tôt qu’on 
ouvre le flacon qui contient ces liqueurs. Os 
n’eft pas tout, il s’y criftallife; « voici ce 
Mm. 1737. . ' - ' Y * ; 

; • ' • ’ - ‘ •• * '.t V? • 
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que ces criftaux ont de fingulier: l’obferva^ 
tion eft de Mr. Grofle. 

„ Ils s'allument à l’air, foit qu’on les jette 
■4, dans un vaüleau fec., ou qu’on les mette 
4, fur un morceau de papier. Si on les trcm- 
,, pie dans l’efprit de vin* & qu’on les en re- 
w tire fur le champ, ils ne s’enfïam ment.pl us 
à l’air; ils fument un peu .& pendant très 
peu de tems , & ne fc confument prefque 
point. Il en a laiffé pendant quinze jours 
dans une cudlere fans qu’ils ayent paru di- 
minués de volume; mais fi l’on chauffe un 
peu la cuillère, ils s'enflamment comme le 
feroit le Phofphore avant fa folution & fa 
criftallifation dans une huile effentielle : 
En 172$ Mr. GrofTe examinoit un de ces 
Oïiftaux de Phofphore qu’il avoit mis dans 
une cuillère pleine d’eau. Le Ciel étoit cou- 
vert alors d’une nuée d’orage dont il partit 
un- éclair qui alluma ce Phofphore au milieu 
“de l’eau; la flamme rouloit particulièrement 
fur les bords, & le feul fouffle delà bouche 
,|a fit difparoîtrc. 

rKLe Phofphore de Kunckel fe diflout aufli 
dans Phuilev de Pétrole & même dans les 
huiles par expreffion, telles que l’huile d’a- 
mande douce , Thuile d’œillette, &c. pour- 
vu qu’on aide la difiolution par la chaleur dut' 
Bain-marie. Alors ces hui.es communes de- 
viennent auflijumineufes que les huiles efTen- 

iflelles. j i 3 , 

:• .Nous ne rapporterons rien de cette multi- 
tude d’autres expériences dont ce Phofphorè 
ëft le principal inftrumcnt. Elles font fuffi- 

famtnent connues des Phyficiens. II nous fuffit 

d’a- 
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S’avoir indiquées principaux carafteres qui 
le diftinguent des autres Phofphores dont nous 
avons parlé. 11 eft cems de paiter au procédé. 
Nous allons le décrire avec des circonftances 
fi détaillées, qu’il fera impolîible de ne pas 
réuflir, pourvu qu’on fe ferye de vaifieaux. 
qui puiflent réfifter au feu violent de l’opér 
ration. 

On fait évaporer cinq ou fix muids d’Urine: 
il n’jmporte que ce foit de l’urine de pçrfpl^ 
nés beuvant de la biere ou du vin , pourvu 
qu’elle ait fermenté au mois cinq ou fix jours» 
Celle que nous avons employée venoic dès 
corridors de l’Hôtel royal dps Invalides. o{* 
les Soldats boivent peu de l’une ou de l’autre 
de ces deux liqueurs. 

il faut que par l'évaporation Furine (oif ré- 
duite en une matière grumeleufe, dure, noire, 
& à peu- près femblable à de la, Suye de che- 
minée. Cinq muids de Furine des. Invalides 
nous ont laiffé environ 38 livres de cette ma- 
tière dure & caffante. - , 

Pour faire cette évaporation un peu vîte, 
on conftruit un fourneau de briques , compofê 
d’un cendrier & d’un foyer, réparés à l’orr 
dinaire par une grille pour y faire un, feu de 
flamme avec du cotret , du bois pelart , ou 
autre bois fec : au moyen de cette grille lu 
braife du bois fe confume,ce qui n’arriveroif 
pas fi le bois étoit à plat fur le fol du four- 
. neau , car alors elle y noircit, & le feu s’é- 
teint. Il faut donner 8 à-p< pouces de hau- 
teur au cendrier , placer fu r fçs parois les 
barres de la grille, & y. élever un /foyer df 
12 pouces, puis ajufterdeflus une grandemw 

T 2 ■ mite 
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mite ou chaudière de fer d# la capacité de 
quatre ou cinq féaux: on l’entourera de bri- 
. ques éloignées d’elle parle bas d’un bon pou- 
ce,' & rapprochées par le haut jufqu’à la tou- 
cher. On aura foin de laifler quatre évents ou 
regîtres pour donner de l’air à la flamme. On 
entourera* le haut de cette prémiere marmite 
de feuilles de fer blanc, aflTujettics tout autour 
par des briques , excepté du côté droit du 
Fourneau , oh il faut que ces feuilles de fer 
blanc manquent de la largeur de 7 à 8 pouces, 
afin de ménager un égoutoir à l’écume qui s’é- 
lève de l’urine pendant fon prémier bouillon. 
Cette écume fe déchargera par cet égoutoir 
dans une autre marmite de fer dont on va 
parler. 

Au côté droit de ce prémier Fourneau on 
en conftruira un fécond moins haut, fans gril- 
le, & fur lequel on ajuftera une fécondé mar- 
mite de fer à peu près de même capacité que 
la précédente. Il faut que celle-ci foit moins 
élevée d’un demi-pied que la- prémiere, afin 
que l’écume dont on vient de parler , puifle 
fe dégorger dans cette marmite balTe le long 
du plan incliné del’égoutoir, qu’on fera faire 
de fer blanc avec des bord relevés de y ou 6 
pouces. Le foyerfimple de ce Forneau n’aura 
que 9 à 10 pouces de haut. Ces deux Four- 
neaux doivent avoir d’épaifleur la largeur des 
briques ordinaires pofées de plat & liées en- 
fetnble par un lut de terre graflTe , dé bourre 
hachée & d’un peü de briques pilées. 

Ces fourneaux de les chaudières étant ainfi 
difpofées, on emplira à moitié la prémiere 
•marmite d’urine fermentée , & l’on allumera 
r... ; i . deflbus 
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de {Tous un feu clair de bois bien fec, l’écume 
qui s’élèvera , tombera par l’égoutoir dans la 
marmite inférieure, fous laquelle on aura mis 
un feu de charbon celle- ci lert non féulemenc 
à recevoir l’écume, mais auffi à chauffer l’u- 
rine qu’on doit mettre dans la fuite dans la 
marmite hauteàmefure que cette urine dimi- 
nue de hauteur en s’évaporant: car pour évi- 
ter l’elevation de l’écume quand l’ébullition a 
commencé , il ne faut plus remplir la marmi* 
te haute qu’avec de l’urine chaude , & même 
bouillante, _ ^ 

Cependant fi malgré toutes ces précautions 
l’écume étoit trop abondante, & que la mar- 
mite ne fût pas capable de la contenir, il n’y 
a qu’à jetter deflus gros comme une petite 
feve de Suif, dans l’inftant cette écume's’af- 
faiffe, & l’urine en prend plus vîce le bouil- 
lon. ir 

Au .moyen de ces deux marmites ainfi dif» 
pofées, on évapore plus d’un muid d’urine ea 
24 heures. Vers la fin de l’évaporation de 
deux muids d’urine il ne faut plus en mettre 
de nouvelle , dans la marmite haute où cette 
liqueur commencera à.s’épaiffir & à noircir, 
c’eft alors qu’il faut la remuer fans cefie avec 
une grande fpatule de fer , en raeiffant le fond 
du vaiffeau, pour empêcher que le fel de l’u- 
rine n’y forme une incruftation trop épaiffe 
qui ne poürroit fe détacher enfuite qu’avec 
beaucoup de peine. Par cette agitation noû 
.difcontinuée , la matière fe réduit en une pou- 
dre grenue , noire & luifante , ainfi que je l’ai- 

Dix-huit à 20 livres de cette matière feche 

... .«Y'j ***».'"'* Yuffi- 
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fuffifent pour deux opérations faites dans des- 
Cornues bien choifîes , de la capacité de 3. à; 
4 pintes. 

On en prend à la fois 4 ou y livrés. Oiv 
lesmet dans une marmite defer fur un feu 
de charbon , affez vif pour en rougît le fond. 
On place en grand air le fourneau qui doit 
chauffer cette marmite , & l’on agite la pou» 
dre fans relâche jufqu’à ce que le fel volatil 
& l’huile fétide foient dîflipéë prefque entiè- 
rement , que la matière ne fume plus,& qü’el- 
le ait pris l’odeur de fleurs de pêcher. On re- 
commence cette calcihation avfec d’autre ma- 
tière, & l’on continue jùfqu’à ce que les 20- 
livrés forent calcinées. 


■ Il fùut ehfuite deflaler eh ; partie Ta quantité- 
qu’on deftine àune opération. Pour une Cor- 
nue de la grandeur ci- deflus préférite,on et*, 
prend 6 à 7 livres. On verfe defliis 7 à 8 pin- 
tes d’eàu chaude, on agite ; la poudre dans 
Côtte eau, de on l’y laille tremper 24 heures. 
On verfe Peau falée par îndirrairon , & l’on 
deflfeche & réduit en poudre fine la matière 
léflivée. La calcination précédente avoit an- 
lévé à la prémiere matière ënviron le tiers, 
de fon poids: la léflîve emporte la moitié des. 
(deux autres tiers *. Ce dernier tiers eft luffi- 
fànt pour une opération'; & pourvu qu’il y 
en âit 3 livres ou un pëu plus, on aura s>- 
[ros de Phofphore tout moulé. . 

Avec 7 ces 3 livres deinattere calcinée, leflî- 
yée & defleefiée , on mêle une livre & demie 

de 
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dè gros fable , ou de grès jaunâtre égrugé, 
dont onaféparé le plus fia par un tamis pour 
ne pas l’employer. Le fable de riviere ne 
feroit pas un intermede convenable , parce 
qu’il pétillé au grand feu. On ajoute, à ces 4 
livres & demie de mélange 4. à j onces de 
poudre de- charbons de Hêtre ,ou autre bois 
qui ne foit pas de Chêne r parce qu’il pétille 
aulli. Oh humeéte le tout avec une demi-livre 
d’eau, en maniant bien le mélange & le rotu 
lant entre les mains , puis on le fait entrer 
dans la- .Cornue avec des précautions pour 
n’en pas falir le col.- ' 

Avant que de placer la Cornue.dans le four- 
neau , il eft bon de faire un .eflai du mélange 
précèdent pour voir s’il y aefpéraace de réut 
iir. - On en met environ une once dans un 
petit Creufet; ,on le chauffe jufqu*à le, rougir. 
L»e mélange ,- après avoir fumé, .doit le reten- 
dre , (ans fe gonfler, fans même s'élever.*.-# 
en fort des ondulations: de flammes blanches 
& bleuâtres qui s-élevent avec rapidité. jClefb* 
là le prémier Phofphore; c!éft celui qai ifbna 
tout le danger de l’opération. Quand ces pré- 
mieres flammes font paiïëes, il faut augmenter 
l'ardeur dé là matiere;en: mettant fur le creu- 


■fet un gros charbon allumé. On voit alors le 
.•fécond Phofphore ; ; c’eft;une vapeur luminçu- 
*fe , .tranquille r . couvrant .toute la fuperficie 
de la matière., c& de couleur tirant .fur le vio- 
iièt. Elle dure fort longtems, & répand une 
codeur d’ail , qui eft l’odeur diftinétive du Phot 
phore de Kunckel. Les autres Phofphores en 
: fîoudre ont. une .odeur de foufre ou d ’bepar 
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*• Lorfque toute cette vapeur lumineufe efl - 
difiîpée, il faut vcrfer la matière embrafée 
du creufet fur une plaque de fer. S’il ne re- 
trouve aucune goutte ' de fel en fufion, & * 
qu’au contraire tour fe réduire en poudre;; 
c’eft une marque que la matière a été fuffi- 
famment lefinée, & qu’elle ne contient de 
fel fixe, ou, fi l’on veut, de fel marin, que' 
ce qu’il lui en faut. Si l’on trouve fur la pla- / 
que quelques gouttes de fel figé , c’eft qu’il 
cft trop relié de fel; & l’opération court rif- 
ue de ne pas réuflir, parce que la cornue 
era rongée <v percée par ce fel furabondant. 
En ce cas il faudra leffiver de nouveau le mé- 
lange, puis le deflëcber luffifamment. 

J’ai dit ci devant que la tnatiere ne devoit 
pasd’e gonfler daps le creufet , & j’ajoute que 
fi elle fe bourfouffle, elle ne donnera pas de 
Phofphore. Nous avions évaporé pour notre 
’prémiere expérience près de deux muids d’u- 
rine dans lcfquel les il y en avoit 8 ou 9 féaux 
'd’une urine putréfiée, prife chez lé’s Tein- 
turiers, & nous avons- fu depuis qu’ils y met- * 
'toient de l’alun. La matière reliée feche de 
‘cette évaporation, fe gonfla dans, le creufet 
d’épreuve , de la hauteur de près de 2 pouces p 
elle ne donna point de vapeurs lumineufes , 
*& à la place de l’odeur d’ail ,- on reconnut 
une odeur confufe d’efprit de fel: depuis que 
■ nous avons fu quel étoit l’obftacle qui avoit 
;pu nous empêcher de réuilir, j’ài.humeété 
avec de l’eau chargée d’alun , de la matière 
• préparée, qui avant cette addition ne fe gon- 
floit pas. Ce rendoit des vapeurs lumineul?sr 
l’eau d’alun l’a rendue inutile comme celle 

• s. dont- 
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dont j’ai parlé ci*deflus.: elle s’eft gonflée, 
s’eft calcinée, & prefque tout l’acide du fel 
s’èn eft évaporé, chaflfé fans doute par l’aci- 
de de l’alun,, ainfi que cela arrive quand on 
diltille l’efprit de Tel, du fel commun mêlé 
.avec ce fel vitrielique r 

Le choix des Cornues eft encore eflentiel 
au fuccès de l’opération. Les Cornues de 
grès qu’on vend à Paris, ne peuvent réfifter 
au grand . feu de notre Fourneau r toutes cel- 
Jes que nous avons employées (é font fêlées 
malgré le lut qui les défendoit. Nous en a- 
vons fait faire par nos Fournaliftes de Paris, 
qui' n’ont pas mieux réufil. Il a fallu en faire 
venir de Hefie-Caflel , oti l’on fait la plus 
grande partie des Creufets qui nous viennent 
d’Allemagne. Celles-ci ont ré lifté à la diftil- 
lation de l’huile glaciale de vitriol, qui a du- 
ré quatre jours & quatre nuits, & à l’opéra- 
tion du Phofphore. Jufqu’à - prêtent nous n’en 
connoiflon» point d’autres avec lefquelles on 
puiflè efpérer deréuflîr. 

Quant au Fourneau, il doit être tel que 
dans un efpace allez petit il puifle donner 
autant & plus de chaleur qu’un four de Ver-? 
rerie, fur tout pendant les fept oir huit der- 
nières heures de l’opération. . Ce Fourneau 
doit avoir en tout 2 pieds 1er pouces de haut 1 ? 
favoir , 2 pouces pour le foi ou plancher du 
cendrier, 10 pouces pour fa hauteur. Sur les 
quatre murs de ce cendrier, larges chacun 
de 8 à 9 pouces , on placera horizontalement 
fix ‘ bâfres, tîe fer de 6 lignes d’épaifleur , en- 
tre chacune defquelles on laiflera le pàflage 
libre dtf. troigt. Eufuite on formera quarré* 

** î y - 0 * •> * ' ment 
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ment le bas des murs du foyer donc chaqiie • 
côté s’écartera un peu en glacis jufqu’à la 
hauteur de 4 pouces, ce qui lui donnera 9 
pouces de large. A cette hauteur de 4 pou- 
ces on formera à la face antérieure du Four- 
neau, & au deflus de la porte du cendrier, 
une gorge ou plinte de 2 pouces & demi de 
. faillie, pour faire couler & ranger de côté 
une brique réduite à 4 pouces de longueur \ 
qui fermera la porte de ce foyer. De- là il . | 
réfulte que le charbon jetté par cette porte, , j 
tombera dans un baffin quarré de 4 pouces • 
de profondeur. Au deflus de ce baflîn quarré 
. il faut commencer à arrondir le Fourneau, 
toujours en élargiflant un peu le mur qui 
doit être vis-à-vis le fond de la Cornue, 
afin qu’il puifle l’embralfer par une ligne cir» I 
culaire à' peu-près concentrique à la Cornue, I 
& former en s’élevant , une efpece de vous- 
fure qui ne laifle de tous côtés que 2 pouces 
diftance entre la Cornue & les parois du 
Fourneau, d’oü l’on conçoit qu’il faut avoir 
les Cornues avant que de conüruire le Four- 
neau. Cette vouflure fe rétrécira pn peu au 
j deflus de la Cornue pour forcer la flamme à 
...la mieux envelopper de tous côtés. Enfin 
ce foyer doit avoir depuis la grille jufqu’à la 
platte forme évuidée qui le termine , environ 
18 pouces 6 lignes de haut, c’eft-à-dire, 8 
à 9 pouces depuis la grille jufqu’aux deux 
. barres de fer qui doivent foutenir la Cornue, 

& le refte pour la capacité de cette Cornue. s 
Ces deux barres de fer doivent avoir au 
‘moins Ï2 à 14 lignes en quarré; plus foibles, 

. elles pourroient fe plier' par le poids de'-la 

Cornue 




Digltized by Google 


1 

4* P 


r'**. 

DES S' C I EN CE S. 


' *, 


491 


Cornue pendant la grande artleur du feu. ’H 
efl boir auiîi qu’elles encrent à l’aife dans les 
trous quarrés qui les reçoivent, afin qu’on 
puifle leur en fubftituer d’autres lorfqu’elles 
font trop calcinées, fans -être obligé de dé- 
monter fe Fourneau. Lorfque ce 1 Fourneau 
•fera conftruit, on l’enduira en dedans en 
-dehors d’un lut compofé de terre à fbut.dé- 
trempée 1 & bien mêlée avec du creufet d’Al» 
^femagne’pilé'iSc un peu dé bourré. 1 c 
> Ce Fourneau étant bien fec, on y place 
'là Cornue de telle forte, qu’il y ait 2 pou- 
ces de jeu tout autour, même autour du ré- 
-wéciirément ùîr commence le col, de ce vais- 
ufeauçJcar il faut que là flamme fwppe cette 
-partie de' la Cornue ; cnfuite oh garnit de 
•morceaux de brique' & de lut l’échancrure du 
“Fourneau réfervée pour placer' ce col, ‘qui 
-ne doit demeurer • incliné que Tous un angle 
'de'tfo dégrés. ' ’ ' 

On place en travers de l'ouverture qu’onf.a 
"-'laifTée j à la platte forme du ‘Fourneau pour r y 
“faire entrer la Cornue ,- une 1 barre de fer de 
• fépallfeur de t2 à 14, lignes. Encre le. déifous 
'--de cette barre & le délfus de la Cornue il ne 


•'doit y avoir qu’un : pouce& : demi d’efpace. 
i On appuyé Tur -cette barre par une de' leurs 
^extrémités trois : briques ;; d'un côté.'. & trois 
3, briques de ‘l’autre: ces.briques doivenrêtre 
-élevées ‘d’un-'doigt' par' leur autre extrémité 
'au ; de(Tu$ -de la -platte-forme afin qü’ellçs 
•puîCTent former un toit prefque plat, qui ne 
: foit^jâe"dé 2 pouces & demi au deflus de la 
-voûte éü hémifpherefupérieur de la Cornue- 
On fermé avec des mafles de lut faupoudrées 
te T 6 dej 


4$2 Mémoires de l’Academie Royale 

de fable, tous les vuides qui fc trouvent ea- . 
tre le defious des briques du toit & la platte- 
forme du Fourneau. Le fable dont on làu- 
poudre le lut, empêche qu’il n’adhere trop 
au Fourneau & aux briques, parce qu’il fau- 
dra le retirer pour donner pallage à la flamme- 
quand il fera tems de poufler le feu à l’ex- 
trême. On éleve auflï fur le bord, du Four- 
neau du côté du bal on,, un petit mur de 7 • 
ou § pouces de haut pour empêcher que la 
flamme, qui fort rapidement de deflbus les- 
briques du toit ou réverbere, ne fe rabatte 
fur .ce vailTeau de verre; de plus ce petit 
mur empêche que le balon ne foit trop éclai- 
ré , & il clt nécellàire de le tenir dans un lieu-' 
obfcur, afin qu’on puiffe mieux voir les va- 
peurs lumineufes qui doivent circuler dedans- 
La Cornue étant placée, on y adapte un 
grand balon rempli d’eau au tiers. On en fer- 
me exactement les jointures avec un lut gras- 
fait de terre à pipe crue & d’huile graffe des- 
Peintres, on le recouvre d’un lut ordinaire 
humeCté avec une folution de cole-forte. On 
bouche , comme on l’a dit, toutes les ouver- 
tures fupérieures du Fourneau , & on laifle 
fecher les luts pendant trois ou quatre jours. 
Si pendant l’opération le bourlet de lut qui 
lecouvre l’union des deux vaiffeaux, venoit. 
à fe refendre, il faut avoir tout prêt du lut 
détrempé avec de l’eau de cole, & en mettre 
fur les gerçures avec une groflè brofle de 
Peintre, parce qu’il ne faut pas que cet en- 
droit de la jointure des deux vailfeaux ait 
la plus petite ouverture: on en va voir la 
raifon. 

Si 
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Si l’air qui fe raréfie à l’extrême pendant 
l'opération , ne trouvoit pas de tems en tems 
une iflue , les vaifleaux Te briferoient en mille 
morceaux.. Si pour lui conferver cette iflue, 
on mettoit entre les jointures du balon & du 
col de la Cornue un petit bout de tube de 
Thermomètre, comme le font plufieurs Chi- 
miftes dans d’autres opérations, le Phofpho- 
re , fur tout le prémier qui eft volatil, cher- 
cheroit à s’échapper par ce tube & comme 
cet endroit eft extrêmement chaud , il s’y 
allumerait,, s’y bruleroit en pure perte; de 
plus il mettroit le feu au fécond Phofphore, 
ce qui feroit encore brifer les vaifleaux avec 
beaucoup de rifque pour les- affiftans. 

Cependant cette iflue pour l’air eft abfo- 
iument nécelfaire , fans elle on ne peut réufiir. 
C’eft, pour ainfi dire,, tout le fecret de l’o- 
pération, dont aucun Chimifte n’a parlé en 
décrivant le Phofphore. Mais il faut la pla- 
cer de telle forte que le Phofphore foit obli- 
gé de circuler un peu ftir l’eau du balon a- 
vant que de la. rencontrer. Pour cela on fait 
. à ce vaifleau un petit trou d’une ligne de dia- 
mètre dans fa partie la. plus enflée, & l’on 
place ce balon de telle manière que le petit 
trou fe trouve à 4 ou 5 pouces feulement an 
deflus de l’eau. 

Pour faire ce petit trou fans rifquer de 
cafter le balon, j’ai foudé au bout d’un fil de 
fer de la grofl'eur d’une plume à écrire , un 
morceau de cuivre rouge de 3 à 4 lignes de 
diamètre & long de (5 lignes, j’ai diminué à 
l’extrémité de ce morceau de cuivre une lon- 
gueur de 3 lignes, j’ai achevé de l’arrondir 
u ' T 7 fur 
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; ‘fur le Tour jufqu’à lè réduire à un cylindre-' 
: ’de trois quarts de ligne de diamètre.- J’avois 
-fait à’fon extrémité un' petit?' trou dirigé fui- 
»vanf fbn axe & profond d’une ligne & demie. - 
1 (Bette - efpece de foret creux* avoit 8 pouees 
de long. -J’âi arrêté à (bu autre extrémité un- 
'Cuivrot comme en ont tous . les forets des- 
Horlogeurs. ' Cet outil* étant préparé-, j’ai- 
célé Xur la' partie du balon que je voulois* 
'percer, un petit morceau de cuir de veau, - 
.au milieu duquel il y avoit un -trou de -la 
-groffeur de mon 'foret. J’ai''- empli ce petit 
< tTou d’émeril en ! poudre ÿ humeété d’huile,. 

• j!y - ai placé le foret que j’aifait tourner rapi- 
dement avec un petit archet léger de baleine,. 

''garni d’une corde, de' luth. Gn voit affez que 
je creufe l’extrémité du foret pour y retenir 
‘Témeril, & afin que cet outil faffe l’effet d’un - 
a émporte-piece ; pour peu qu’il fût conique, 

- H agiroit comme le coin,.. & cafferoit le vais- 
• ’ïèau. 1 Je mets un cuir percé d’un trou , parce 

:qü’il etàpêche le foret de glifler, & retient 
3l Fémeril dont j’ai befoin pour ufer le:verre. 

! \ Od bouche ce trou du balon avec un périt 
^brin' de bouleau : qui puifie y entrer fort à 
3 faite, & "où il y air un nœud pour l’empêcher 
13 de tomber dedans. ’On le retire de tems en 
tems pour préfenter la main à- ce - petit trou,, 
-•<& voir fi l’air raréfié par la chaleur dé la.Cor- 

• nue fort trop rapidement ou pasiaffez. 

. Si le dard d’àir de cet Eolipile éft trop fort, 

- dt fort avec fifflement , on ferme entièrement 
°la porte du cendrier pour rallentir le feu: s’il 
’ne frappe pas affez vivement la main , on 

• ouvre davantage cette, porte, & l’on met de 
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^grands charbons dans le foyer pour ranimer , 

• le féu par une flamme lübite. ün un mot le 
rféù étant bien 'coriduk , l'opération réuffit 
;’{àns rifque, & ce rfeft que par le moyen dir 
-petit trou qu’onpeüt 1 efpérer de le bien con- 
-düîre. 

L’opëratiôn du Phôfphore dure ordinaire- 
Wënt 24' heure» j’& voici les lignes qui annoh- 

• déht qu’elle- réüffira fi la ‘ Cornue peut réfifter 
: au ' feu. Nous l’avons toujours commencée 
à deux heurts du matin , en mettant du 

"Charbon noir dans le Cendrier, & Un peu ‘de 
' charbon : allumé à la' porte àfin d’éçhauflèr la 
Cornue tfès lentement: quând il éft allumé, 
on le poulie dans le cendrier l’on- enfer- 
me la porte avec uhe tuile. Céttechâleur 
'modérée àçheve de fèthér le Fourneau & lés 
lues î&j fàït ( diftillér le flegme 'du mélange. 

A fix hëlires iiotis mettons du èharbon fhr 
' la grille du foÿér, 1 le feu dé déflbus l’allume 
peu à-peu. A Ce fécond feu approché delà 
Cornue lé bàlôn s’échauift Stfe remplit de 
vapeurs blanchès qui ont ûneodeur d’huile 
■ fétide. • • ; ^ 

Vers lés dix heures , ce vaifleau fe refroi- 
& s’éclaifèit. Alors il faûc ouvrir d’ün 
pouce la porte du cendrier , mettre ‘du chàr- 
j»-''bon dans le foyer de trois minutes en trois 
.^ minutes,’ & en fermer à Chaque fois la por- 

• te pour que l’air froid de dehors' de frappe 
pas le fond de la Cornue, ce qui la feroit 

, - fêler. . fc 

A midi ou environ , le balon commence à 
fe ta piller d’un fel volatil qui'mepeut être 
chafféqüe par un très 'grand feu. il parbîcroit 


I 


. a£>6 Mémoires de l’Academie Royale 

? 

. différent du fel volatil ordinaire de l’urine r 
. puifqu’il ne vient qu’après la diffillation de' 
Fhuile fétide: cependant en faifant l’exameq 
des Sels de l’urine , dont il fera parlé à la fin 
. de ce Mémoire, je l’ai fublimé à' fort petit 
feu. Il faut prendre garde que ce fel concret 
ne bouche le petit trou du balon , parce que 
ce vaiffeau fe briferoit, la Cornue étant rou* 
e alors, & l’air par conféquent très raréfiée 
Je fel a une odeur affez forte d’amandes de 
noyaux de pêche. L’eau du balon q,ui s’échauf- 
fe par le voifinage du Fourneau, fournit des 
vapeurs qui difiblvent ce fel raméüé, <5t le ba- 
lon s’éclaircit une demi-heure après que fa 
.diffillation a ceffé. 

Vers les trois heures après midi le balon 
fe remplit de nouvelles vapeurs qui ont l’o- 
deur d’un fel' ammoniac qu’on bruleroit ac- 
. tuellementfiir le charbon. Elles fe condenfent 
; aux parois de ce vaiffeau en un fel qui n’eft 
plus ramefié, mais formé en longues ffries 

E erpendiculaires r que Tes vapeurs de l’eau du 
alon ne diflolvent point. ’ Ces vapeurs blan- 
ches font les avant coureurs du Phofphore,> 
dç vers la fin de leur diftillation elles perdent 
. leur prémiere odeur de fel ammoniac & pren- 
’ nent rôdeur d ail. v ^ L 

* ' .Comme elles fortent avec beaucoup de ra- 
pidité , il faut déboucher fouvent le petit 
trou pourvoir s’il ne fiiHe point trop fort, 
J car en ce cas il faudroit refermer entièrement 
la porte du cendrier. Ces vapeurs blanches 
durent environ deux heures. Quand on re- 
conoît qu’elles ont ceffé , on dérange un peu 
. les maffes de lut qui fervoient à boucher les 
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regiftres du haut du Fourneau , pour donner 
quelque iflue à la flamme. , On entretient le 
feu dans cet état moyen jufqu’à ce que le pre- 
mier Phofphore volatil commence à venir. 

• C’eft vers les fix heures du fbir ou un peu 
plus qu’il paroit. Pour le favoir, on retire de 
minute en minute le petit brin de bouleau & 
on le frotte contre un endroit échâuffc du 
Fourneau, oh il laiflera un trait de lumière s’il 
eft enduit de Phofphore. 

•. Peu de tems après qu’on a reconnu ce ligne, 
on voit fortir par le petit trou du balon un 
•dard • de, lumière bleuâtre qui dure plus ou 
.moins allongé jufqu’à la fin de l’opération. 
•Ce dard ou jet de lumière ne brûle point j 

Î ju’on y tienne le doigt 20 ou 30. fécondés , il 
e charge de cette lumière, & fi l’on en frot- 
te la main , il l’en enduit & la rend iumineu* 
fe. 


' 9 — - 

v Mais de tems en tems ce jet s’allonge jufqu’à 
7 ou 8 pouces avec décrépitation & étincel- 
' les, alors il brûle les corps combuftibles qu’ott 
■ lui préfentc. Quand cela arrive , il faut con- 

• duire le feu avec beaucoup d’attention , fer- 
. mer entièrement la porte du cendrier , fans 
: difcontinuer cependant de mettre du charbon 

dans le foyer de 2 minutes en a minutes. 

* Ce Phofphore volatil dure deux heures , au 
bout defquelles le petit jet de lumière fe rac- 
courcit à une ligne ou deux. C’eft alors qu’il 

faut pouflèr le feu. à l’excrême, ouvrir la por- 
; te du cendrier, y mettre du bois , déboucher 
tous les regiftres du réverbère y mettre de 
. grands charbons dans le foyer de minute en 
minute. En. un. mot,. il. faut que pendant 6 
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à 7 heures tout le dedans du Fourneau loit 
blanc,. & qu’on ne puifle y diftinguer la Cor- 
nue. 

Pendant ce feu extrême v le véritable Phof- 
phore diftille comme* uns huile ou comme une 
cirefondue; une partie e(t foutenue par l’eau 
du récipient,, l’autre s’y précipite^* Enfin on 
i'apperçoit que l’opération eft finie , quand 
là partie lbpérieure du balon oh le Phofpho* 
re volatil s’eft condenfé en une pellicule noi- 
râtre commence à rougir;, c’eft une marque 
qu’à l’èndroit de cette tache rouge le Phof- 
phore eft. brûlé. B faut alors boucher tous 5 
lès regillres, & fermer toutes les portes dm 
Fourneau pour étouffer le feu , puis boucher 
te petit trou du balon avec du lut gras <ou de 
la cire. Oh laiflè le tout en cet état pendant 
"deux jours, parce qu’il ne: faut pas démonter 
lés vaifleaux qu’ils ne foient parfaitement re- 
froidis , de crainte que le Phofphore ne s’al- 
*luro-e: 


Aufli-tÔt que îé feu eft éteint*, lè balon qui 
’fe trouve alors dans l’obfcurité , offre un fpec- 
tacle aflèz agréable:* toute la partie* vuide de* 
‘ce vaiffeau quieft au tielïùs de l’eau , paroît 
■remplie d’une bellê Lumière IMeue qui dure 
pendant 7 ;ou 8 heures , outantque ce vaiffeau' 
~élt chaud', A* qui ne djfparott' entieremcnc que 
•quand il eft refroidi.. 

Le fourneau étant parfaitement froid , on* 
(démonte les-vaiflèaux enhume&ant'le bourletr 
* de lut qui entoure leurs cols avec un linge* 
mouillé; on les répare l’un de l’autre le plus- 
.proprement qu’il eft poffible ; on enleve avec 
'^un l inge toute la matière noire qu’on trouve 
K - ' à; 
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à rentrée du col du balon , car ’fi cette (àlécé 
ffe mêloit avec le Phofphorë , elle empê- 
cheroic, qu’il ne devîhc 'bien tranfparent 
dans le moule. Il faut ijüe cela ffc fade vi- 
te : après quoi on verfé deux OU; trois pintes 
d’eaü froide dans. le balôh pôur étcélëref 
la précipitation' duPhofphôre'qtfi eft fou- 
tenu fur l’eau. On agite enfuite l’éaü dü bàlon **■ 
pour détacher touc le Phofphorë qui feroit 1 ^ 
adhérent aux parois, puis on vérfe toute cet- 
te eau- agitée & trouble dans une terrine biet» 
nette oh On la laide s’éclaircir. On-déèàbte 
enfuite dette prémiere eau inutile , & l’ori verle 
ide l'eau bouillante fur le fédiment noirâtre* 
ïbfté au fond de la terrine , pbür i fondée te 
PhoTnhOre.. Il s’unit alors avéc Hr f fhatiere 
fuliginéufe ou Phofphorë volatil qui s’eft pré- 
cipité âVec lui, & il fe met en- une madecoù- 
leur d’irdoife. ' Quand' cette eau, dans laquel- 
le le Phbfphore s’éft fondu, eft fuffifamment 
refroidie, on lé jette dans l’eau froide* on l’y 
cade en petits morceaux- pour le mouler;. 

Je fuppofé qu’auparavant on a choifi Un* 
Tvlacras dont le long, col' fait un peu plus 
gros ou plus large vers la boule qu’à fon au- 
tre extrémité ;, qu’on a coupé la- moitié de- 
‘eette boule ou globe pour en former un en- 
tonnoir & qu’on a bouché d’un bouchon de 
liege le bout étroit de ce col. Ce prémier 
monte érant ainfi préparé* on. le plonge de- 
liôute fa longueur dans un va i fléau plein d’eau? - 
bouillante,. & on l’emplit de cette eau. On< 
jette dans cet entonnoir les petits morceaux, 
de la' tnaffe ardoifée, qui fe rendent de non— 
Véaif dâtà céttfc eau chaude , &.fe précipitetir 

"tout 
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tout fondus au bas du col ou tube. On agite 
cette matière fondue avec un fil de fer, pour 
aider le Phofphore à fe féparer de la matière 
fuligineufe qui le (alilïbit,, & qui étant moins., 
pelante que lui, prend peu-à peu le délias du 
cylindre. On entretient l’eau du vaifleau dans • 
(à prémiere chaleur, iufqu’à ce qu’en retirant 
le tube , ; on veye le Phofphore net & tranf- 
parent , alors on laifle un peu refroidir le tu- . 
.De à l’air , & on le , trempe enfuite dans de 
l’eau froide oh le Phofphore fe congele en le 
refroidiflànt. Lorfqu’il elt bien congelé , on 
ôte le bouchon de liege, & avec un petit b£- 
ton à peu-près de la groifeur de l’intérieur du 
tube , on poulie le, cylindre de Phofphore Vers 
l’entonnoir, qui eft le côté de la dépouille. Oa 
coupe la partie noire du cylindre pour la mettre 
à part, car lorfqu’on en a une certaine quantité, 
onia peut refondre par la même méthode,& en 
féparer le Phofphore net qu’elle contient en- 
core. A l’égard du relie du cylindre qui eli 
net & tranfparenc, fi l’on a deflëin de le mou- 
ler en pius petits cylindres de la grolTeur de 
celui d’Angleterre, on le coupe par tronçons 
/.pour le faire refondre à l’aide de l’eau bouil- 
lante dans des tubes de verre plus petits. 1 
.V Voilà de quelle, maniéré j’ai procédé dans 
l’opération que j.e viens de décrire, quia réulfi 
pour la prémiere fois le 22 Août dernier, Cec- 
f te opération faite avec trois livles de demie 
r de matière calcinée & lefiivée , m’a fourni fix 
/bâtons cjq.Phofphore dé près de 4 pouces de 
long chacun, pefant enfemble 9 gros & quel- 
ques grains, & au moins aulfi beau que celui 
'd’Angleterre. .J’ai l’obligation du fuccès aux 
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confeils & au fecours que m’ont donnés Mr- 
du Fay , Mr. Geoffroy & Mr. du Hamel. C’eft 
en leur nom comme au mien , que j’ai rédigé 
ce Mémoire, & nous croyons tous enfemble 
pouvoir afTûrer que c’eft le prémier Phofpho- 
re de cette efpece qui ait été fait en France. 

Comme il peut arriver des accidens pen- 
dant le cours de l’opération, il y a quelques 
précautions à prendre. Par exemple , fi le 
balon venoit à fe rompre pendant que le 
Phofphore diftille, ce qui en tomberoit fur 
des corps combuftibles,ymettroit le feu avec 
rÜljue d’incendie, parce que ce feu eft diffi- 
cile à éteindre. Ainfl il faut que le Fourneau 
foit conftruic dans quelque endroit voûté , ou 
fous la hotte élevée de quelque cheminée qui 
pompe bien l’air, il ne faut pas non plus laif- 
fer auprès aucun meuble ou ucenfile de bois. 
S’il tomboit du Phofphore allumé fur les jam- 
bes ou fur les mains, en moins de trois minu- 
tes il pénétroient jufqu’à l’os. Il n’y a que 
l’Urine qui puiffe arrêter le progrès de cette 
brulure. Mr. Groire m’avoit enleigné ce re- 
mede, j’ai été obligé de m’en fervir , & j’ai 
trouvé qu’il arrêtoit fur le champ la douleur, 
& beaucoup mieux que l’eau ni Pefprit de vin, 
qui ne font pas la même chofe :ainfi il eft bon 
d’avoir près de foi un feau plein d’urine. Si 
pendant que le Phofphore diftille , la Cornue 
le fêle, l’opération eft manquée: il eft aifé de 
s’en appercevoir, parce qu’on fent auprès du 
Fourneau l’odeur de l’ail , & de plus la flam- 
me qui fort de delfous les briques du réverbè- 
re eft d’un beau violet, parce que l’acide du 
fcl marin feint, toujours de cette couleur la 

flamme 
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flamme des matières, qui fe brujent avec lia, 
Mais fi la Cornue fe cafle avant que lë-Pbg£ 
phore ait commencé $ parùître, on peut fau- 
-ver la matière endettant plufieurs briques froi- 
des dans le foyer & un peu d’eau par deffus 
' pour étouffer le feu fubitemeqt. 

J'ai promis au commencement, do ce Mémoire 
un Extrait des différens procédés publiés par les 
Auteurs : le voici , mais fans m'ajfujettir à l'or » 
dre des tenu où,, ces Cbimifiés ont travaillé. L'exac- 
titude chronologique ne me par oit p>as nécêffak*. 

%Çtm 

la fin du mois de Septembre X68ç>, Me. 
Boyle* publia la maniéré de préparer lePhof- 
pbore qu’il avoit trouvé dès. l’année précéden- 
te, Il réduit l’urine en extrait : dans cet ex- 
trait encore liquide , il incorpore crois fois 
fon poids de -fable blanc. Le mélange -étant 
mis dans une Cornue de bonne terre , il y a- 
dapte un grand balon à moitié plein d’eau , de 
•telle forte que le bout du col de la Cornue 
touche prefqu’à i’eau. Il, fait iortir par un feu 
doux toute la partie, flegmatique & volatile: 
enfuite il augmente le feu , l’entretient 
très violent pendant 6 ou 7 heures ( car , dit il, 
cette violence du feu eft une circonftançe 
- ^’il ne faut pas omettre dans cette opéra- 
tion) il paroit des vapeurs blanches en abon- 
dance qui fedifiipent, le récipient s’éclaircit: 
i après quoi on y voit des vapeurs qui répan- 
dent une foible lumière bleuâtre, de en der- 
nier lieu le feu étant dans la plus grande vio- 

i • lence 
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Tence , il fore une autre fubftance qu’on juge 
plus pefante que la prémiere t puisqu’elle tra- 
verse feau-, & tombe au fond du récipient; 
C’étoitie Phofphore qu’il cherchoit. il paroit 
que ce procédé ti’eil que la rélaeion* de fet 
prémieres tentatives. 'Sans doute qu’il l’a per- 
fectionné dans 4a fuite, en le fâifant prépa*> 
rer par Mt. Gothfritch , qui a été fon Artiuc* 
puisqu’on m’a afluré que ce' dernier fe fer voit 
de balons .percés d’un petit, trou comme le 
nôtre. 

* Dans un petit ^Traité des Phofphores de 
l’Abbé Conviera, imprimé A la page 138 du 
Mercure-Galant du- mois de Juin. 1683 » on 
trouve le procédé de Kraft, cet ami de Kunç- 
Jcel dont il a été parlé plus ‘haut. -Il retire par 
une Cornue ^tout ce qui peut diftiller d’une 
urine épaifiie*, cafle la Cornue , & prend, le 
0 caput mortmm. -Il déflegme toute l’huile fé- 
tide qu’il en a retirée, & la réduit en matière 
Jeche: il môle enfemble leprémier caput mor- 
tuum avec cette huile- deflechée. Il diftille le 
mélange à très grand feu Sans mettre d’eau 
dans le balon , oh il dit qu’on voit descendre 
des nuages blancs qui font fuivis d’une matiè- 
re jaunâtre, laquelle fe fublimant, forme le 
Phofphore contre les bords intérieurs du col 
-du récipient. H détache tout ce qui s’eft Su- 
blimé, avec de l’eau froide qu’il fait chauffer 
enfuite: la matière huileufe viendra, dit-il, 
audeffus de l’eau, 4 î tous les petits morceaux 
de Phofphore Se fondront en une maflè.qu’Qti 
peut conferver dans une bouteille pleine d’eau. 
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Il meparoit allez clair que ce procédé ne peut 
réuflir , parce que le Phofphore , en fe fubli- 
manc dans un vaifieau oii il ne peut être hu- 
medté par aucune vapeur aqueuie , doit s’al- 
lumer à mefure qu’il fe fublime. 

* M. Hoocke, dans fen recueil, d’expé- 
riences & d’oblèrvations , qui a été publié 
en Anglois par M. Derham en 1726, f a in- 
féré le procédé de notre Phofphore tel que 
Brandt, le prémier inventeur, a bien voulu 
le communiquer. Celui-ci fait putréfier l’uri- 
ne jufqu’à ce qu’on y voye des vers , il l’é- 
vapore en confiltance feche comme nous. Il 
la réduit en poudre fine, en fait la lelfive pour 
«n féparer tout le fel avec de l’eau bouillante. . 
11 filtre la lefiive, & congele ce fel par éva- 
poration. Il prend enfuite du caput mortuum , 
d’eau-forte , faite avec le vitriol & le falpe- 
tre, le poids d’une livre, qu’il mêle avec u- 
ne demi-livre du fel précédent, en les rédui- 
sant l’un & l’autre en poudre fiibtile, il fait 
digérer pendant 24 heures ce mélange dans 
de l’efprit de vin très reftifié, mis à la hau- 
teur de trois doigts, jufqu’à ce que le tout 
foit réduit en une efpece de bouillie. • Il le 
fait enfuite évaporer fur un bain de fable, 
il relie une malle de fel rouge ou rougeâtre, 
il broyé ce fel, & le met dans une Cornue, 
à laquelle il donne un feu extrême pendant 
n \ heures. Il éteint ce feu, quand il voit le 
récipient blanc & lumineux, & qu’il n’apper- 
;çoit plus d’élancemens de vapeurs fortant. de 
la Cornue , il ramaflfe le Phofphore avec une 

^ plume. 
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plume. Je ne daigne pas ajouter le relie de 
ce procédé , qui eft évidemment faux , & 
dont l’Auteur n’a pu retirer qu’un el'prit de 
fel fulfureux & quelques fleurs ammoniaca- 
les, quoiqu’il n’en parle point. 

•’iVl. Homberg, qui dit avoir vu faire ce 
Phofphore à Kunckel, veut qu’on faffe éva- 
porer de l’urine fraîche jufqu’à ce qu’elle foit 
réduite en une matière folide qu’il met pourrir 
à la cave pendant trois ou quatre mois ; il mêle 
enfuite 2 livres de cette matière avec4 livres 
de fable ou de bol , comme s’il étoit indiffé- 
rent de fe fervir de l’un ou de l’autre. Il met 
ce mélange dans une Cornue , à laquelle il 
adapte un récipient à col un peu long, dedans 
lequel on ait mis une ou deux pintes d’eau ; 
il augmente le feu par dégrés , & l’entretient 
pendant trois heures dans la derniere violen- 
ce. Après que le fel volatil & l’huile fétide 
ont pafle , on voit , dit- il , paroître la matière • 
du Phofphore en forme de nuées blanches, 
qui s’attache aux parois du récipient comme 
une petite pellicule jaune, ou qui tombe an 
fond du récipient en forme de fable menu: . 
on réduit ces petits grains dans une lingotiere 
avec de l’eau chaude. Il faut » félon Mr. 
Homberg , de l’urine récente , & non pas de 
l’urine fermentée, parce que, dit-il , les par- 
ties volatiles qui awroient été féparées des fixes 
par la fermentation , s' évaporer oient aujfi-tot que 
l'urine fer oit fur le feu , £? le Pbofpbore efi t 
ajoute-tùl , dans la partie volatile de l'urine. 

- Quand 

De Mr. Xokius. Anciens Minuirtt de CAeodimit 
{innée 16} 2, vol. t* p, 135* . < 

Mém. 1737. * % 
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Quand au contraire on fait évaporer Purine 
avant la fermentation , il ne s’en évapore 
guere que la partie aqueufe, le rcfte qui eft 
volatil, favoirlefel, l’huile & le Phofphore 
demeurent dans la matière, & il faut un feu 
très violent pour les en féparer. C’eft auffi 
pour cette raifon, félon lui, qu’il faut laifler 
fermenter la matière noire pendant quelques 
mois. Il faut avoir foin, continue-t-il , de 
ne rien laifler fortir hors du vaifleau pendant 
l’évaporation , parce que la partie greffe de 
l’urine étant la plus légère , s’élève pour peu 
que le feu foi-t trop fort en évaporant. Or le 
Phofphore eft cetce partie grafle de l’urine 
concentrée dans une terre volatile très inflam- 
mable. 

Apparemment, qu’on avoit tenté de répéter 
cette opération, & qu’on l’avoit fait fans fuc- 
cès ,puifque l’année fuivance il dit * que ceux 
qui ont elfayé de faire le Phofphore dans’ les 
endroits oh l’on boit du vin, l’ont manqué. 
Il faut, dit il, que l’urine vienne de person- 
nes qui hoivent de la bierre, laquelle fournit 
apparemment cette matière groflîere & gom- 
meufe néceflaire au Phofphore, la partie ipiri- 
tueufe du vin lui paroi flanc contraire. 

On a vu ci-devant que le fuccès de notre 1 
opération réfute allez cette opinion. Il fait 
voir aufH que le Phofphore venant le dernier 
dans la diftillacion de l’urine, peut ê<re re- 
gardé comme réfidapt dans la partie la plus- 
flxe après la terreufe , & non dans la partie 
volatile de ce mixte^ 

On 

- » 
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* On trouve encore dans les anciens Mémoi- 
res de l’Académie, un procédé communiqué 
parMr. de Tichirnaufen, & envoyé en 1682 
par Mr. Leibnitz: comme c’eft celui de Kraft 
inféré dans ’e Mercure Galant dont je viens 
•de donner l’extrait, je paflérai à celui de Mr. 

. Theichmeyer. ■' 

f Ce Ph y ficien commence l’opération com- 
me Mr. Boyle, en mêlant trois parties de 
fable de une .partie d’urine évaporée en con* 
fi (tan ce d’extrait. Il en fépare par une forte 
diftillation ie flegme, l’efpritjle fel volatil & 
l’huile fétide. Ildelfeche cette huile fétide 
•en confiltance de poix: il en prend une once 
qu’il ajoute à 4 livres du caput mortuum , il y met 
pour intermede 8 livres de fable & 4 livres de 
bol,& il a un Phofphorequi diftille en forme 
de beurre réfineux ou métallique. On peut, 
dit-il, fubibtuer à cette huile animale l’huile 
fétide de tartre. Je ne lui contefte point la 
poflïbilité de la réuflite , mais comme il ne 
dit point quelle quanticé de Phofphore il a 
retiré de fes feize livres de mélange, & qu’il 
l’auroit dit fans doute fi elle eût été un peu 
confidérable, je croirai toujours que notre 
procédé eft plus fûrque ie (ien,& qu’il eft dif- 
ficile que des vaifleaux exactement clos,pui£ 
fent réfifter à lafurieufe rapidité des vapeurs, 

•j Feu M. Frédéric Hoffman dit que le Phol- 
phore de Kuockel fe fait du caput mortuum 
:■ " '• de 

* To» t f. 344. 

1" De Mt. Tbb 1 cHXtBTtu Ëbmtnta PhiUfophi* nn- 
luralii &■ ixpérimtntaiii. Un* 1724- p ■ 4?. 

4 De Mr. Fbis. Hobbkav. In Qifirvatitniinu E* 
'dit. dt Hall * 722 . 0 , 334 , • 
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de l’urine, fi on en met une partie avec deux 
parties de charbon en poudre & une demi- 
partie d’alun. 11 y a apparence que l’Auteur 
n’a pas vérifié cette recette : l’alun qu’il y a- 
joute, fuffit pour faire manquer l’opération: 
j’ai rapporté une expérience qui le démontre. 
Ce mélange donneroit tout au plus du Phos- 
phore en poudre ; cependant j’çn ai calciné 
dans un Matras , & je n’ai pu avoir cette pou- 
dre inflammable. 

■ * Mr. Nieuwentyt a pris du fédiment d’u- 
ïine qui avoit refté longtems dans une cuve 
d’hôpital, oii elle avoit acquis la confiftance 
de favon ; il y mit un peu d’eau de pluye , & 
.remua le mélange pour incorporer les matiè- 
res: il verfa ce qu’il y avoit de plus liquide 
par inclination. Il laifla la matière dans la 
même eau jufqu’à ce qu’elle fût entièrement 
précipitée. Il l’édulcora avec de l’eau fraîche 
mife defliis à plufieurs reprifes , & après avoir 
fait feeher cette matière édulcorée , il la mit 
dans deux petites Cornues , il en retira par 
une prémiere diftillation une matière jaunâ- 
tre qui fermente avec de l’eau-forte ; par un 
feu plus fort, il eut dans de nouveaux réci- 
pients à moitié pleins d’eau, des vapeurs em- 
brafées & rouges avec du Phofphore au fond 
de l’eau. 

• Il eft difficile de juger de ce procédé : une 
cuve découverte d’hôpital oîi l’on jette de Pu- 
■ rine, peut y recevoir beaucoup d’autres matiè- 
res différentes. M- Nieuwentyt a dû par fes 

Ieffi- 

« * b # ’•* ♦ 
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feflîves répétées , emporter trop de fel de fa 
matière , il faut qu’il en refte une certaine 
quantité pour former la matière bitumineufe 
du Phofphore. Au relie le fédiment de la cu- 
ve oh le S r . de lap'ond ramafle de l’urine pour 
préparer fon Orfeille , étant calciné jufqu’à 
noirceur, fait efpérer par le petit eflai du 
creufet , - qu’il fournira aflTez conüdérablement 
de Phofphore : de plus on a écrit d’Angleter- 
re que Mr. Gotfrich Hantkuit ne fai foi t pas 
évaporer l’urine f mais qu’il employoit la ma- 
tière tareareufe détachée des parois de du fond 
des cuves oh quelques Teinturiers de Loue 
dres font fermenter l’urine. 

, , Enfin le procédé qui approche le plus du 
nôtre , eft celui de Wedeîius , * rapporté par 
Rochens dans l'a Chimie Allemande. Il prends 
comme nous , l’urine calcinée il en enleve 
lé fel par des leflîves, la fait fecher enfui te, 
y mêle trois fois autant de fable , il diflille 
par le féu le plus violent; il a différentes va- 
peurs blanche»,, puis des vapeurs lumineufes, 
ùl enfin ie véritable Phofphore qui fort du col 
de la Cornue comme un ruilTeau de miel : Ro- 
thens ajoute au mélange de Wedeîius demi- 
partie de charbon de hêtre & une certaine 
quantité d’huile fétide. On ne peut douter 

S ue ce procédé ne réuflilTe comme le nôtre, 
l’on fait un trou au balon pour prévenir la 
rupture dès vaifleaux^ 

Je pourrofs encore citer d’autres Traités de 
Chimie oh l’on trouve le Phofphore décrir; 

■ mais 

* De Wbdilîüs & de Rothb»*. Chlmîi AlUmandt di 
Gotifried Rotbtns . 
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mais les Auteurs de ces Traités n’ont fait que 
copier quelques-uns des procédés que j’ai rap- 
portés. Je pafl'e à l’examen des liqueurs falines. 
de notre opération, telles que l’eau où le- 
Phofphore s’eft réduit en une mafle en s’y 
fondant; l’eau qui a fervi à deflaler la matière 
avant que de la mettre dans la Cornue; l'eau, 
du balon où les Tels qui précèdent la diftilla- 
tion du Fholphore , fe font fublimés , puis dis- 
fous; enfin l’eau qui a fervi à leffiver le caput 
tnortuum de la Cornue après l’opération finie. 

J’ai dit qu’on verfoit de l’eau bouillante fur 
le fédiment noir avec lequel le véritable Phof 
phore e(l mêlé, pour le fondre & le réduire 
en une maffe. 11 refte dans cette eau une af- 
fez bonne quantité de ce fédiment noir & non 
fufible, qui eft le Phofphore volatil fublimé 
précédemment aux parois du balon. Ce fé- 
diment noir eft lumineux quand on l’excite 
par quelque frottement un peu rude, mais il 
li’eft pas brûlant. Si on concentré par une 
évaporation lente l’eau qui le contient; fi l’on 
met enfuite cette eau dans un vaiffeau bien, 
bouché, & fi on l’agite, elle paroitlumineu- - 
fe, parce que les petites parties du fédiment 
noir fe heurtant les unes contre les autres , 
les particules lumineufes fortent de leurs réfer- 
voirs fêlés ou rompus. Il fe peut aulïï qu’il 
y ait dans cette eau quelque portion du vé- 
ritable Phofphore en difiolution, comme dans 
l’expérience de Mr. Morin donc j’ai parlé ci* 

. devant. J’ai un Bocal d’orfevre à moitié plein 
de cette eau, bouché avec du maftic recou- 
vert de yefiie, dont Feau depuis trois mois 
eft lumineufe quand on l’agite: quoique l’ef- 
fet 
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.-'.fet ne foit plus fi fenfible que pendant le 
prémier mois, on y voit encore allez bien la 
plupart des phénomènes d’une aurore boréale. 

* A l’égard de l’eau qui .a fervi \à -defialer la 
matière calcinée avant que'de la mettre dans 
là cornue, je l’ai confervée pendant un mois 
dans une cruche , afin qu’elle y dépofât ce 
qu’elle contenoit de plus grolfier , & que je 
pufle examiner s’il n’y auroit pas des difïe- 
rences entre la liqueur fupérieure fit celle du 
fond, de la cruche ; car en fuppofant des -fels 
différent dans cette eau> , leur pefanteur fpé- 
citique devoit les loutenir, quoique diflous, 
à differente hauteur. J’ai donc tiré avec un 
fiphon la moitié fupérieure de cette deflive: 
elle a été évaporée à feu lent dans une terri- 
ne de criitai. Elle étoit d’abord verdâtre > 
comme l’eft ordinairement toute liqueur fali- 
• ne qui a diffout quelque portion de fer. Or 
celle-ci en devoit contenir, puifqu’ôn avoir 
évaporé l’urine dans des marmites de fer. A- 
près l’évaporation du fixieme ou environ de 
la liqueur faline, elle s’eit troublée , elle dft 
devenue jaunâtre , & il a commencé à fe pré- 
cipiter une terre de couleur orangée ou cfpece 
d’ocre fort fin, qui calciné dans la fuite a- 
vec un peu de fuif , a donné une poudre noi- 
re , attirable* par le coûteau aimanté. La li- 

Î jueur à- dénsi-concentrée avoit un goût de 
èl commun', mais plus âcre >p!us piquant, et 
- approchant un peu de celui du fel ammoniac. 
Après 6 ou 7 heures d’évaporation,' les •par- 
ticules qui dévoient former les criftaux falins, 
fe fonc rapprochées à- la furface oh il a paru 
• d’abord de petits quarrés parfaits qui ont ‘fer- 
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yî de point d’appui ou de prémrere afiife à 
d’autres particules longues qui fe font arran- 
gées autour des quatre côtés du quarré , & 
ont formé des piramides creufes & renverfées. 

. Chacune de ces piramides s’eft précipitée au 
. fond de la terrine de crifial , à mefure qu’elle 
a acquis fuffifammenc de pefanteur par l’addi- 
tion des parties qui en élevoient également & 
uniformément les côtés. 

Mr. Hombergfit voir à l’Académie en 1702,, 
un femblable fel en piramide, & l’on, trouve 
dans la partie hiftorique de la même année la 
.. defcription de la formation de ce fel. 

Si l’évaporation eft accélérée par un trop 
: grand feu , on ne peut pas fi bien obferver 
la formation de ce fel. Les prémiers petits 

S uarrés qui doivent faire le fommet tronqué 
e la piramide , s’afletnblent trop vite & en 
trop grande quantité fur toute la furface de la 
^ liqueur, oti il fe fait en ce cas une pellicule 
continue, dont les bords du dilque , foudés 
. aux parois de la terrine , la foutiennent fur 
■ le liquide, & alors l’évaporation ceffe par cet 
. obftacle. Mais quand la précipitation des pi- 
, ïamides renverlées .fe fait lentement , on les 
- voit, lorfque la liqueur ert refroidie, fe rem- 
plir peu-à peu d’autres petits quarrés qui s'ar- 
rangent irrégulièrement & infenfiblement, el- 
les prennent une figure qu; u rée plane par une 
face, & triangulaire par les quatre autres. 
C’efl alors la figure d’une piramide folide; en- 
fin. avec le tems & très lentement elles devien- 
nent des cubes. L’arrangement irrégulier des 
petits quarrés qui ont rempli le creux de la 
piramide , efi; caufe qu’aucun de ces cubes là- 

lins 
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Iras n’eft diaphane. Ils font tous d’un 'blanc 
opaque , & jé n’en ai jamais eu de tranfparens, 
de quelque maniéré que je m’y fois pris pour 
les criftallifer. On -voie aflezla caufe de cette 
opacité dans la multiplicité de fra&ions que 
fouffrent les rayons de la lumière qui les eva- 
verfent. 

Il a fallu quinze jours à ces criftaux pour 
prendre la figure cubique. Dès qu’ils l’ont 
eu acquife, ils n’ont plus augmenté: leur 
volume femble fe fixer é 2 lignes ou 2 lignes 
& demie» Voyant qu’en deux mois écoulés 
depuis leur formation parfaite , ils n’avoient 

Ê oint augmenté , j’ai décanté la liqueur. J’ai 
ivé les criftaux avec de l’eau froide pour en 
fëparer le fediment rougeâtre & ferrugineux 
dont j’ar parlé plus haut, & qui ne fert de rien 
à leur formation,puifqu’ils relient très blancs. 

Apparemment que ces criftaux cubiques 
s’étoient appropriés la plus grande partie de 
la terre alkaline nageante dans la liqueur , & 
convenable à leur bafe ; car ayant fait éva- 
porer la liqueur décantée de deflus ces cris- 
taux, les piramides renverfées qui fe font for- 
mées dans cette fécondé évaporation , fè font- 
foutenues beaucoup plus longtems à la furfa- 
ce de la liqueur que celle de la prémiere ; cha- 
cune de leurs parties étoit formée alors d’une 
matière plus légère. Lorfqu’après avoir atten- 
du 7 ou8 heures ,j’en ai vuafiez de précipitées ; 
j’ai laiflë refroidir la liqueur , j’ai placé le 
vaiffeau au froid, mais en un mois de tems 
elles ne fe font point remplies comme les 
précédentes ; elles font reliées dans , leur pré- 
mier état. . .. 
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La troifieme évaporation de la liqueur dé* 
cantée m’a donné un fel piramidal creux fem- 
blable au fécond. 

Enfin la quatrième portion de liqueur en 
ayant été féparée pour être évaporée comme 
les précédentes , n’a plus donné de piramides; 
mais en continuant de l’évaporer & de l’agi- 
ter avec une fpatule d’y voire, je l’ai réduite 
en un fel grenu adhérent fortement aux pa- 
rois du verre comme fait le fel marin ordi- 
naire qui a été calciné, diiTout & filtré plu- 
fieurs fois. Ce fel grenu fe met très vite en 
àeliquium , aufii bien que celui qui relie en 
piramides creufes, lequel eft aufii très avide 
de l’humidité de l’air , parce que fes pores ne 
font pas fuffifamment remplis de la terre al- 
kaline propre à aider leur formation fubfé- 
quente en cubes , & que ces piramides res- 
tant creufes, leurs huit côtés préfentent plus 
de furfaces à l’air que les fix côtés des cris- 
taux cubiques qui s’humeélent beaucoup plus 
difficilement. 

Cette prémiere moitié de la liqueur (àline 

{ >rife dans la partie fupérieure de la cruche tans' 
'agiter, ne m’avoit pas donné de fels en pris- 
. mes , la fécondé ou celle qui étoit reliée au 
fond de ce vaifleau, m’a fourni ceux dont 
je vais parler. Mais il faut faire obferver au- 
paravant qu’il s’étoit précipité au fond de la 
cruche une terre d’un blanc grifâtre , que j’ai 
féparée & édulcorée foigneufement pour l’exa- 
miner à part. Je n’avois pas filtré la prémie- 
xe portion de la Ielïive , j’ai filtré celle ci pour 
en féparer la terre en queftion: puis j’ai mis 
. évaporer cette fécondé portion de lefiïve au 
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'même feu que la prémiere,il s’encft précipi- 
té une terre orangée plus abondante. Il nes’eft 
point formé de criftaux piramidaux à la furface, 

: mais une pellicule mince qui paroiflbit un peu 
grafle.Le feu étant éteint, j’ai trouvé au fond 
de la liqueur refroidie , des criftaux prifmati* 
.ques, dont les quatre côtés font parallèles, 

■ mais leurs plans ne font pas perpendiculaires 
les uns aux autres.. Les deux bouts de ces 
-prifmes forment un lozange. J’ai décanté les 
trois quarts de la liqueur faline qui les fut* 
nageoit, & j’ai mis à part 'ces criftaux avec 
■-Vautre quart de la liqueur & la terre rougeâ- 
tre, au milieu de laquelle ils s’étoienc formés 
pour leur donner le tems de groffir & de fe 
multiplier. J’ai remarqué que cette terre eft 
-inutile à leur formation , parce que j’ai eu des 
criftaux prifmatiques fur une terre d’une au- 
.tre nature, de couleur gril'e, beaucoup plu» 
fine & femblable à ces précipités que Ludo 
• vie appelle mag : Jleria plumofa. 

J’ai remis évaporer jufqu’à pellicule les trois 
.quarts de la liqueur décantée, & j’ai trouvé 
le lendemain au fond de la terrine de petits 
-criftaux exactement quarrés , blancs, opft* 
t ques & non cubiques. Ces petits criftaux en 
quinze jours de tems n’ont augmenté ni en 
volume ni en nombre, quoique le froid -de 
•la iaifon fût favorable à la criftallifation, 

La terre d’un blanc grifètre que j’ai trou- 
vée au fond de la cruche, & que j’en ai ré- 
parée, comme il a été dit plus haut, ne m’a 
- pas paru de la nature des terres àlKaMnes* 
-J’ai verfé deflus les acides du vinaigre, du 
fel, du oitre & du vitriol : aucun ne l’a at- 
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taquée, même pendant plufieurs jours. Je 
l’ai calcinée à grand feu , elle n’elt point de- 
venue chaux; mais après la calcination, l’a- 
cide concentré du vitriol en a dillout quelque 

! >ortion , du moins j’ai vu des bulles d’air s’é- 
ever. 

A l’égard des criftaux prifmatiques, on les 
peut regarder comme une efpece de gyps ou 
de matière plâtreufe que M r *. Geoffroy & 
Boulduc ont nommée Sélénite. Car ils fe cal- 
cinent fur le feu fans fe fondre, & ne fe dis- 
folvent point dans l’eau froide. Il n’eft pas 
difficile d’imaginer pourquoi cette matière 
gypfeufe s’eft trouvée dans l’urine que nous 
avons évaporée ; nous l’avions tirée, comme 
je l’ai dit, de l’Hôtel des Invalides: or l’eau 
qu’on boit dans cet Hôtel, eft celle d’un nou- 
. veau Puits conftruit depuis environ trois ans. 
Par l’analife que Mr. Geoffroy en a faite pour 
Mr. d’Angervilliers, elle donne des indices 
d’acide vitriolique & de la félénke. Cette 
eau a paffé par les digeftions dans l’urine des 
foldats avec les matières hétérogènes dont 
.elle étoit chargée, &par conféquent avec 
. des embrions de félénites tout formés , puis- 
que les criftaux auxquels on a donné ce nom, 
font un compofé de matière gypfeufe & d’a- 
cide vitriolique. 

Je paffe à l’examen de l’eau du balon , où 
les fels qui précèdent la diftillâtion du Phot- 
phore fe font diffous. Je l’ai filtrée pour en 
. féparer. quelques fuliginofités qui étaient au 
fond: après cette filtration elle étoit jaune- 
rougeâtre , marquée d’une portion d’huile 
fétide unie au fel volatil qui y étoit en diflb- 
' lucioo* 
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lutton. Après l'avoir concentrée à moitié par 
l’évaporation , il s’en eft précipité de petits 
flocons noirs que je prenois d’abord pour de 

{ jetites mouches qui s’ëtoient noyées dans la 
iqueur; mais en touchant ces flocons avec ' 
une paille, ils fe divifoient fur le champ en 
une poudre fi fine qu’elle difparoiflfoit. Ainfi 
je n’ai pu fëparer cette poudre noire pour . 
l’examiner j d’ailleurs elle étoit en très petite 
quantité. Enfin la liqueur s’eft couverte d’une 
pellicule graflè que j’en ai féparée par le fil- 
tre, & qui brûle comme une réline; c’eft un 
relie d’huile fétide : les flocons noirs étoient 
apparemment le charbon ou la fuye de la par- 
tie qui s’en étoit brûlée. 

On me demandera peut-être quel étoit mon 
deftein d’évaporer une folution de fel vola- 
til , & fi je ne devois pas prévoir qu'il s’éle- 
veroit en pure perte. C’eft bien aufli ce qui 
eft arrivé en partie; mais je ne croyois pas 
d’abord que ce fût un fel purement alkali vo- 
latil, car la liqueur avoit d’abord le goût d’u- 
ne folution de fel ammoniac. Enfin m’apper-* 

_ cevant que cette liqueur diminuoit d’âcreté, 
j’ai ceffé l’évaporation , & je l’ai divifée en 
deux parties égales. J’ai mis l’une dans un 
Matras à long col , au haut duquel j’ai joint 
& uni avec de la cire d’Efpagne un autre 
. Matras percé d’un, petit trou, & dont le col ' 
, n’avoit qu’un pouce de long.’ J’ai placé ces 
deux vailfeaux fur un bain de fable doux , au 
bout de 30 heures j’ai eu des panaches de fel 
volatil très blanc, qui diffoutes de nouveau 
. dans l’eau, onc précipité en blanc la folutioa 
du fublimé corrofifi : 

: Z 7 ’ j’ai 
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J’ai mis évaporer à l’air l’autre moitié cfô 
la liqueur dans une capfule de verre fort éva-- 
fée, & j’y ai trouvé au bout d’uff mois envi- 
ron trois gros de fer ammoniac falé & gras r 
je l’ai mis dans une petite Cornue,, où il s’eft 
- lüblimé de nouveau partie en fleurs , & 
-. partie en fel ammoniac affez compadle qufc 
s’évapore en fumée fur le charbon, & donc 
le fel de tartre développe fur le champ un es- 
-, prit volatil urineux. . . . 

Quant à là produâion dé ce fel ammoniac,, 
•je crois qu’on la peut concevoir ainfi. Nous- 
.avions mis pour intermede dans notre mêlan* 

. ge • une livre & demie de gros grès jaune &• 
rougeâtre. U eft afiez reçu en Chimie, que 1 
- toute matière terreufe colorée contient plus- 
.ou moins d’acide vitrioiique, & il eft inutile- 
d’entrer dans des- détails pour le démontrer. 
Or cet acide, une fois fuppofé, doit quitter 
fa prémiere bafe, lorfqu’il en rencontre une 
, autre qui lui convient davantage. Cette bafe 
.qui lui convient eft celle du fel marin:- il y a« 

; encore une portion confidérable de ce fel 
dans notre matière, quoique leffivée. Si l’a- 
cide vitrioiique de l’incermede làifit une par- 
tie de la bafe dé ce fel , il en doit dégager à 
proportion une certaine quantité d’acide.. 

• Cette portion d’acide du fel marin libre a- 
lors , & non encore concentré dans l’huileux 
de la matière,, trouve un fel volatil urineux 

• qui s’élève ; il en faifit une partie , & des- 
deux il fe forme la petite quantité de fel 
•ammoniac que j-ai trouvée. 

Du Ëalon palfons à la Cornue. J’ai verfé 
de l’eau chaude fur le caput mrtuum d’une 
, •- ; . coi> 


»* • 
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Cornue- qui fe fêla dans le teras que les va- 
peurs lumineufes commençoient à paraître r 
«:’eltà dire, au bout de 17 à 18 heures de 
feu. J’ai évaporé jufqu’à pellicule cette leflive 
filtrée , & -rh’appercevant qu’il y avoit au fond 
de la terrine de verre une affez grande quan- ' 
tité de terre légère & fpongieufe, j’ai verfé 
par inclination la moitié de la liqueur faline 
concentrée & féparée de fa terre dans un 
-grand poudrier de verre , & l’autre moitié 
■avec toute fa terre dans un autre vaifleau 
fèmblable. J’ai préféré ces fortes de vaifleaux 
à d’autres, parce qu’ils font cylindriques, de 

Î jarce que j’ai remarqué que les vaifleaux qui 
ont intérieurement d’une figure approchante 
du cône renverfé » facilitent la végétation 
murale des fels qui grimpent le long des pa- 
rois inclinées de ces vaifleaux; ce qui n’arri- . 
vc ni fi aifément ni fi fouvent dans les vais- 
feaux cylindriques, dont les côtés font per- 
pendiculaires au fond. Mon deflein étoit, en 
divifant ainfi ma liqueur faline , de voir li 
•dans celle qui étoit verfée à clair, les criftaux 
fe formeraient moins vîte , à caufe de la pri- 
vation du fédiment terreux, que dans le vais- 
feau oh étoit l’autre moitié de la liqueur a- 
vec fon fédiment. Je me fuis alluré par ce 
moyen que ce fédiment terreux efl: inutile à 
la criftallifation , du moins des prémiers cris- 
taux prifinatiqurs; car en (ix jours ils fe font 
formés dans le poudrier fans fédiment, tant 
au fond qu’aux parois du vaifleau , quelques- 
uns de la largeur d’une ligne & de la longueur 
de 9 à 10, d’autres un peu plus étroits & un 
peu plus courts. Au contraire dans le vaifleau 

con- 
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Contenant te fédiment r les criftaux n’ont 
commencé à paroître qu ? au bout de douze 
jours, Semblables à des aiguilles déliées, ce- 

E endant prifmatiques à quatre côtés comme 
:s précédens. Ni ceux-ci, ni ceux du pré- 
mier poudrier n’ont augmenté ni dans leur 
largeur , ni dans leur longueur, quoique je 
les aye laides pendant deux mois dans leurs 
vaifleaux fans les remuer. 

Prefque affuré qu’il n’y avoit plus d’efpé- 
. rance de les voir augmenter, j’ai furvuidé la 
liqueur faline, & j’en ai continué l’évapora- 
tion jufqu’au commencement de pellicule. Je 
l’ai remife dans les poudriers nets, oü elle 
n’a plus donné de fel prifmatique, mais des 
criftaux quarrés opaques , quelques petits 
criftaux- plats aux parois des vaifleaux, & à 
la furface de la liqueur d’autres criftaux opa- 
ques figurés en feuilles de fougere naiffante, 
& fufpendus par un pédicule à une croûte 
làline fort mince. J’en ai enlevé quelques- 
uns avec une paille avant qu’ils fuflent tom-- 
bés au fond du vaiftfcau; je les ai mis fur un 
charbon oü ils ont fumé comme le fel ammo- 
niac avec une petite décrépitation } ainfi je 
crois que c’en un commencement de fel am- 
moniac qui n’a pas eu le tems de (e féparer 

J jarfait de la mafle faline oü ilétoit, ou, fi 
• on veut , dans laquelle il s’eft compofé pen- 
dant le long feu de l’opération. Mais comme 
e’eft du caput mortuum dont ce fel a été leflî- 
vé , & que les vapeurs lumineufes commen- 
çoient à forcir quand la Cornue s’eft fêlée-, ‘ 
on en pourrait conclurre avec Mr. Gotfrich 
Hantkuit , qu’il entre dans la eompofit ion du 

' Pbos- 
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Phofphore un fel tendant à devenir Tel ammo- 
niac , puifque ce fel , s’il étoic ammoniac 
parfait, feroit compofé alors d’un fel volatil 
. urineux, de l’acide du fel marin, d’un phlo- 
giftique huileux & d’une terre fubtile. Or 
toutes ces matières exiftent réellement dans 
l’urine , ainfi que l’analife de cette liqueur 
ou l’opération entière du Phofphore, prifè 
partie à partie , le démontre inconteftable- 
ment. 

Au refte il eft impoflible de criftallifer en* 
tierement par les moyens ordinaires la leflive 
du caput mortuüm dont il eft queftion préfen- 
• tement. Dans un tems fcc elle donne cous 
les criftaux que je viens de décrire; mais fi 
le tems eft humide, tous ces criftaux, hors 
les prifmaciques , difparoiffent ou fe diftolvent* 

. Ceux qui font en feuilles de fougere font les 
. premiers diflous. 

Enfin j’ai pris le parti de réduire en mafle 
faline tout ce qui me reftoit de cette efpece 
d'eau- mere, en l’agitant fur un feu affez vif. 
Lorfque le fel a été bien fec, j’en ai broyé 
4 onces avec 20 onces d’alun calciné feule- 
ment jufqu’à évaporation de fon humidité, & 
je l’ai mis dans une Cornue pour en cha(Ter 
l’acide que je foupçonnois devoir être un 
diflblvant de l’or, je ne me fuis point trom- 
pé; j’en ai retiré environ une demi once o ..i 
.difiout l’or, fc la vérité, en le faifant chauffer 
un peu vivement* 

■ Quatre autres onces du même fel traité 4 
la maniéré de Glauber par l’huile de vitriol 
concentrée , m’ont donné un efprit de fel 
fumant extrêmement volatil, qui mis fur l’or 

dans 
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dans un Matras à col très long, le difTôttr 
auffi û on le chauffe. Ce. dernier efprit de fel 
.étoit encore fumant au bouc de fix mois^ 
mais peu- à peu il étoit devenu prefque noir. 

Il réfulte de cette expérience que le fel 
fixe de l’urine donne un efprit de fel tout ré 4 
galifé,. ce que ne fait pas le fel marin ordi- 
naire x dont l’acide n’attaque point l’or, à- 
moins qu’on n’y ajoute du nitre à' la maniéré 
ordinaire,, eu un peu de fel volatil urineux 
félon le précepte de KunckeL Otez de ce- 
'fel fixe de l’urine fon volatil urineux par cinq] 
ou fix foliations & calcinations à feu ouvert , 
vous le réduirez prefque entièrement à la na- 
ture du fel marin ordinaire. L’efprit que j’em 
• ai diftillë alors par l’huile de vitriol, •n’a plus- 
.diflout l’or, même en le chauffant; à la véri- 
té, pendant la dtftillation, j’ai eu attention 
de ne pas pouffer le feu affez fort pour faire 
’ monter l’Jiuile de vitriol. • 

Je crois- avoir donné dans ce Mémoire une- 
.analife de l’Urine plus complctte qu’on ne- 
fa peut trouver dans aucun Traité de Chi- 
mie, & je l’ai mife dans un ordre qui me dis- 
penlè,. à ce que je crois d’ùne récapitula- 
tion. Le- charbon de cette matière dépouil- 
lée de tout ce qu’elle contenoit, m’a laiffé 
un' crès petite portion de cendre que je n’ai 
pu vitrifier.. U me refte à dire ce que j’ai fu- • 
-.de l’uiage qu’on peut faire de l’huile fétide 
de i’Urine , au cas qu’on là veuille retirer de 
la matière fecheen là diftillant par la Cornue. 
Une perfonne digne de foi , m’a dit qu’en la- 
redifiant fans addition de chaux jufqu’à vingt- 
c.nq : fois il en reftoit une huile éthérée„ 
ù - „ blan- 
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Manche, tranfparente ,. de bonne odeur, qui' 
étoïc un remede fouverain contre l’Epilepfie,. 
infiniment fupérieure à l’huile de Dippelius, 
qui et! l’huile du fang de Cerf re&ifiée de 
même. Ce n’eft pas à moi à garantir ce fait:. 
8 ne me conviendrait pas d’en» faire des e& 
périenccs. 

v 

€ * 
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Il faut remarquer que la ! même matière 
urineufe dèffechée, qui , leffivée dans le pré» 
mier mois de là préparation , n’âvoit donné 
que des criltaux de la nature du fel marin- 
après l’évaporation de- fa. leffive,. fournit un 
■fort beau Sel de Glauber, lorfqu’èlle a été 
‘expofée pendant’ du tems à l’aétion de l’air. 
•On avoit lailïe + àj livres de cette matière 
noire, lèche & grenue dans une grande ter» 
-rine de giès neuve , fimplement couverte 1 
d’un papier gris, & l’on avoit mis cette ter- 
mine dans une chambre. haute-, dont les fenê- 
tres relient prefque toujours ouvertes.. Elle 
y a demeuré 18. mois, pendant lefquels elle 
s’elt humeâée dans les. tems de- ptuye, 5 c 
delfechée dans d’autres. . Oh en a eu befoin 
-au mois de Décembre dernier pour une nou- 
velle opération du Phofphore, oc après l’avoir 
calcinée comme il a été dit, on en a fait la- 
leiîive. Au bout de deux jours on a trouvé 
un fel tranfparent, criftallifè aux parois d’im- 
pôt de grès vernifle qui n’a jamais fervi qu’à 
recevoir ces fortes de lefiives. On a attend» 
6 oü 7 jours à décanter cette leiîive: on- a- 
pacifié ce fel par falurion 5 c filtration , 5 c l’on 
■ • ■ a 
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a eu un beau Sel de Glauber: outre ce fer,. 
M s’étoit formé au fond d’un poudrier dff 
criftal, où l’on avoit mis d’abord cette, fol u- 
tion concentrée, d’autres criftaux falins qui- 
ne fe diflolvent que dans l’eau bouillante, on 
en a filtré la folution à part ,. en la tenant la 
plus chaude qu’il étoit poifible r- aufli-tôt 
qu’elle a été refroidie, elle s’elt congelée en 
•une mafle faline demi tranfparente , & qui- 
paroît foyeufe, qu’on a fait voir en cet état 
avant que de l’examiner davantage. L)e‘ la 
découverte de ce Sel de Glauber dans la ma- 
tière urineule, qui a été longtems expofèe à- 
l’air , il femble qu’on- pourroit conclurre 
qu’il y auroit eu dans l’air , fur- tout dans , les 
tems d’orage,, un acide vitriolique qui fe fe- 
r-oit uni à la bafe du fel marin de l’urine pour 
former le Sel de Glauber en queftion;. mais 
une feule expérience ne donne- que de la 
probabilité à cette ©piniony qui d’ailleurs a 
été rejettée jufqu’à préfent par d’habiles Phy- 
ficienSi Cependant Rajouterai que j ! ài recueilli' 
au mois d’Août 1735 de l’eau d’un orage dans- 
ées terrines placées fur un heu élevé au mi- 
lieu d’une cour j; que cette eau avoit une 
odeur fulfiireufe,. & qu’elle précipitoic l’hui- 
le de chaux en un coagulum femblable à celui 
qu’on en précipiteroic par un efprit de Vi- 
triol fort affbihlk. De plus Mr. Grofle a eu 
du Tartre vitriolé r en faifant d (foudre du fel 
de Tartre pur dans de l’eau- d’orage qu’il a- 
voit recueillie à Palfy en 1724. Si c’eu dans 
l’air qu’il faut chercher la caufe de ces Sels 
daus les cas propofés , l’Eté dernier a été très 

pro- 



TP- 


B * $ SclïH C E S. 

Ajc j t» m «■ •, wt» | 'i ijjw i' * ♦ ' ’ < ,t 

propre à faire naître ce foupçon, puifqa’il a' 
été extrêmement arageuxJgl 
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DE LA CONJONCTION DE MERCURE 

AVEC VE NU S> 

Qui a dâ être Ecliptique le 2g Mai de cette cm 

née 1737. 

Paf Me. Cassini *. ; 

* y 

P O u R déterminer la fituation des Planete* 
fur leurs orbes & par rapport à l’Eclipti- 
que, on. a foin de les comparer au Soleil, 
aux autres Planètes, ou à des Etoiles fixes 
dont la pofition eft connue. 

Mais entre ces obfervations , celles qui 
méritent une attention finguliere, font lors- 
qu’elles fe rencontrent en Conjonction en- 
tr’elles ou avec des Etoiles fixes, parce que 
la fituation des unes étant connue, on dé- 
termine la pofition des autres avec plus de 
précifion & d’évidence lorsqu’elles en lbnt 
proche, que lorfqu’elles en font éloignées. 

Mais autant que ces obfervations font uti- 
les pour s’aflurer de leur vrai lieu dans le 
Ciel , autant eft- il rare d’en trouver qui arri- 
vent dans les circonftances oh leur longitude 

de 

? J# juillet, mj. 


525 Mémoires de l’Academie Royale 

& leur latitude étant la même dans le même 
inftant , elles doivent .palier' l’une devant 
l’autre, en formant une Eclipfe fur celle qui 
eft la plus •éloignée.. Car pour ce qui eft des 
Planètes fupérieures, on ne peut jamais ap- 
percevoir leurs Conjonttions avec le Soleil, 
quand même elles feroient alors dans leur 
plus grande ladtude v à fon égard, à caufe do. 
vl clarté qui les fait difparoître plufieurs jours 
avanc & après. 

Il en eu de même des Conjonétions fupé- 
rieures des Planètes inférieures, & il n’y a 
que leurs Corgonétions inférieures, lorfqu’el- 
îes paflent entre le Soleil & nous, que l’on 
puilTe obferver; mais quoique ces Conjonc- 
tions arrivent allez fouvent , il eft rare qu’el- 
les Ce trouvent alors avoir une latitude a l’é- 
gard de l’Ecliptique qui n’excede pas le demf- 
diametre du Soleil. Aulfi depuis l’invention 
des Lunettes, nous n’avons eu que huit ob->- 
lèrvations du Paflage de Mercure fur le dis- 
que du Soleil, dont la derniere eft arrivée le 
ii Novembre 1736. 

Pour ce qui eft de Venus , quoique le plan 
de fon orbite foit beaucoup moins incliné à 
l’Ecliptique que celui de Mercure, fon paiTa- 
gefur le difque du Soleil eft encore beaucoup 
plus rare que celui de Mercure; car outre que 
Venus employé trois fois plus de tems que 
Mercure à faire fa révolution autour du So- 
leil , ce qui rend les Conjonétions moins fré^ 
quentes, elle fe trouve alors beaucoup plus 
près de la Terre que Mercure , ce qui aug- 
mente en apparence fa latitude , & la fait paG* 
fer i l’égard de la Terre prefque toujours -au 

deftus 
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üeflus ou au deffous du Soleil. Auflî n’y a-t-il 
point de mémoire qu’on ait vu pafler Venus 
fur le difqüe du Soleil avant l’année 1639, 
qu’elle fut obfervée le 24 Novembre par-Ho- 
roccius à Hoole près d’Heverpole en Angle- 
terre, ainü qu’elle a écé rapportée dans fes 
•ouvrages imprimés en 1673. 

Nous n’expoferons point ici les avantages 
que Ton a retirés de cette obfervacion 9 qui 
fut faite avec beaucoup de foin & d’exaétitu- 
de,& qui a beaucoup contribué à perfection- 
lier la Théorie de cette Planece,. qui jufqu’a- 
lors étoit fort défeCtueufe. il nous fufîira de 
remarquer que depuis ce tems-là il n’en eft 
point arrivé de femblable, ■& qu’il n’y en au- 
ra qu’en 176 1> après un intervalle de 122 an- 
• Bées. ' • * ' ■ • - • * 

Ce que nous venons de rapporter de l’in-' 
tervalle de tcms qu’il doit y avoir entre le 
dernier palTage de Venus par le Soleil & celui 
qui doit arriver .immédiatement après, doit 
. { li l’on en excepte la Lune , dont les mou- > 
vemens font plus rapides & le diamètre plus 
grand que celui des autres Planètes ) faire 
juger de la rareté des obfervations des Con- 
jonctions écliptiques de Venus avec les au- 
tres Planctes , & fur-tout avec Mercure , 
dont le diamètre apparent eft le plus petit 
de toutes. On pourroit même donner quel- 
que idée du tems qu’il peut y avoir entre 
deux Conjonctions de cette Planete avec Ve- 
nus, en multipliant l’intervalle entre les deux 
ConjbnCtions deVenus avec le Soleil les plus 
prochaines, qui eft de 122 années par 32» 
qui eft le rapport du diamètre du Soleil à ce- 
lui 
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lui de Venus, qui n’eft tout au plus que d’u- 
ne minute, ce qui donnerait 3900 années 
pour le retour de la Conjonction écliptique 
de Venus avec Mercure. 

Il eft vrai que les intervalles entre lesCon- 
jonctions écliptiques de Venus avec le Soleil 
ne font pas toujours d’une fi grande durée, 
ce qui doit diminuer l’intervalle que nous ve- 
nons d’établir entre les Eclipfes de Mercure 
par Venus; mais aufli la difficulté d’apperce- 
voir Mercure dans les différens points île fon 
orbe , étant quelquefois impoflible d’obferver 
cette Planete pendant tout le cours d’une de 
fes révolutions , à caufe qu’elle eft prefque 
toujours plongée dans les rayons du Soleil , , 
doit rendre encore plus rare le nombre des 
obfervations de fes Eclipfes par Venus, qui 
puiffent être vifibles. . 

Si'cette obfervation eft remarquable par fa 
rareté , elle n’en eft pas moins importante pour 
la Théorie de ces deux Planètes , & fur-tout 
de Mercure, qui n^eft peut-être pas encore 
entièrement portée à Ta derniere perfection.. 
On l’avoit annoncée pour le 28 Mai de cette 
année dans les Ephémérides de Mr. Manfre- 
di , qui , fans cependant marquer l’heure de 
la Conjonction précife de Mercure avec Ve- 
nus , avoit jugé que ces deux Planètes dévoient 
pafler bien près l’une de l’autre, ce qu’il avoit 
exprimé par le mot Latin arEté. On trouve 
cependant par le mouvement -de ces Planè- 
tes, tiré de fes Ephémérides , qu’elle dévoie 
arriver à Bologne le 28 Mai à 7 h \ du foir, 
c’eft-à-dire, à Paris à 6 h 54' , la latitude de 
Venus étant de 2° 9' 52" vers le Nord, & celle 
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; ' de Mercure de 2° 8' 5" , avec une différence 
; feulement d’une minute 48 fécondés. 

Cette même Conjonction eft marquée dans 
j les Ephémérides de Mr. des Places à j h 9’ du 
5 ïoir. Ainfi il fe trouve , fuivant ces deux dé- ■' 
• germinations , une différence dans le tems 
’ de cette Conjonction d’une heure 45 minutes, 

; qui feroit encore confidérabiement plus gran- 
de fi l’on avoit déduit ce tems du lieu de ces 
Planètes marqué dans ces dernières Ephémé- 
rides. 

D’autres Tables Agronomiques ..donnent 
des différences encore plus grandes , ce qui 
fait voir combien il étoit important de s’as- 
furer de la vraye fîtuation de ces Planètes fur 
leurs orbes, je me difporai donc de faire 
eette obfervation avec Mr. l’Abbé de la Cail- 
le, qui en avoit fait le calcul fuivant les Ta- 
bles de Mr. de la Hire , qui dâ^icnc cette 
Conjonction à 3 h 39' 13". 

■ „ Comme Mercure devoitjètre près de Ve- 
nus dans le tems du pajj^ap’de cette Planete 
par le Méridien , qunfi*du arriver le 28*Mai 
à î* après-midi, nous eflayames de les y 
obferver; mais l^tCiel qui ne fe découvrait 
que par de petjt$??n,tervalles, ne nous permit 

■ pas de faire cette obfervation , & ce ne fut 
qu’après le coucher du Soleil que n®us ap- 
perçumes Venus avec Mercure qui n’étoient 
pas encore arrivés à leur Conjonction, quoi- 
que fuivant prefque toutes les Tables elles 
dévoient l’avoir paffée quelques heures aupa- 
ravant. 

4yant placé Mercure dans une Lunette de 
8 pieds , montée fur une Machine ParallaCtr 
- Mém. 1737. Aa que, 
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Que , de maniéré que cette Planète fuivft 
exa&ement par fon mouvement journalier un 
des fils qui eft au foyer de cette Lunette , 
•nous trouvâmes qu’à 8 h 29' 30' le paffage de 
•Mercure par le fil horaire precédoit celui du 
centre de Venus de 28 fécondés de tems ou 
•de o° T* o" en alcenfion droite , & que Mer- 
•cure «toit plus méridional que le bord infe- 
rieur de Venus d’un peu plus de fon demi- 
diametre, c’eft-à-dire, de 35 fécondés , qui 
étant ajoutées au demi-diametre de Venus, 
oui étoit alors d’une demi- minute, donne la 
déclinaifon méridionale de Mercure à 1 égard 
du centre de Venus à 8 h 29' 3° , tems de la 
prémicre obfcrvation de 1*, 5 . , . 

Nous continuâmes , par la meme métho- 
de, nos obfervations , par lefquelles on vo- 
'Wt Mercure s’approcher .continuellement 
JL Venus . 'tant en afeenfion droite qu’en 
déclinaifon , de forte qu’à 9 [ \ 30' o" . lc c f ncre 
de Mercure étoit déjà plus feptentnonal que 
le bord méridional de Venus, & les bords de 
ces deux Planètes étoient à peu- près fur le 

anême parallèle. ; ? r . . ,, . 

On continua enfuite de les voir jufquà 9* 
aa' que Mercure étoit à peine éloigné de 3 
fécondés de tems ou de 4 5 fécondés de de- 
«rés dù bord occidental de Venus, dans le- 
quel il devoit . s’éclipfèr quelques minutes a- 
près. Mais les vapeurs qui étoient fur 1 hori- 
zon , dans lefquelles ces deux . Planètes - le 
•plongèrent, nous empêcheront de faire cette 
obfervation , qui devoit arriver un peu avant 
leur coucher. . ‘ . . 

' Pour déterminer par le moyen de ces ob- 
ier* 
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Tervations , la Conjonction, précife de Mer- 
cure avec. Venus, nous avons comparé la 
différence entre le paflage de ces Planètes, 
obfervé à 8 h 29' 30" de 28 fécondes, avec 
celui que l’on avoit déterminé par les obfer- 
vations fuivantes, & nous avons trouvé, en 
prenant un milieu entre les différons réfultats, 
que la Conjonction écliptique de Mercure a- 
vec Venus en afcenfion droite, a dû arriver 
à 9 h 56' 30" au Méridien de Paris, ce qui ne 
diffère point fenfiblement de fa Conjonction 
en longitude, à caufe que ces Planètes é- 
toient alors fort près du Tropique.de l’E- 
Creviffe , oü le parallèle à l’Equateur fe con- 
fond avec l’Ecliptique. ‘ . r 

Pour ce qui eft de fa déclinaifon , elle é- 
toit à 8 h 29' 30" plus méridionale que le cen- 
tre de Venus d’une minute j fécondés. Elle 
parut à 9 h 29' 40" éloignée du centre de Ve- 
nus du demi-diametre de cette Planete qui 
•étoit de 30 fécondés moins celui de Mercure 
qui n’étoit que de 2 à 3 fécondés, c’eft* à- dire 
de 27" Son mouvement en- déclinaifon a 
donc été , dans l’efpace d’une r heure , de 37" { ; 
d’oü l’on trouve qu’au teins; dp la Conjonc- 
tion écliptique de Mercure avec Venus les 
centres de ces deux Plahetes ne doivent être 
éloignés l’un de l’autre que de 10 à 11 fécon- 
dés, dont celui de, Mercure étoit plus méri- 
dional que celui de Venus. 

Dans ceçte obfervation , Venus & Mercure 
étoient fort près de l’horizon, oü la paral- 
laxe eft la plus grande qui foit poffible. 
Suppofant celle du Soleil de 10 fécondés, 
çelle de Venus qui étoit alors près de fa Con- 
^ A a 2 jonc. 
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jonttion inférieure entre le Soleil & la Terre, 
devoit être de 32 fécondés, dont cette Pla- 
nète paroiffoit au deflous du lieu oü elle étoic 
dans le Ciel. A l’égard de Mercure , fa diftan- 
ce à la Terre étoit alors peu différente de la 
diftance de la Terre au Soleil, ce qui donne 
fa parallaxe horizontale de 10 fécondés, qui 
étant retranchée de celle de Venus, qui étoic 
de 32 fécondés , donne 22 fécondés pour 
l'effet de la parallaxe , qui a dû faire paroître 
à Paris ces deux Planètes en Conjonction a- 
vec une latitude de 1 1 fécondés , pendant 
qu’elles en étoient réellement éloignées de 
• plus d’une demi- minute. 

Ainfi un Obfervateur placé fur le Tropi- 
que d’Eté, à la diftance de 8 h 20' du Méri- 
dien de Paris vers l’Occident, auroit vu à fbn 
Zénit , dans le tems que la Conjonction eft 
arrivée à Paris, ces deux Planètes éloignées 
l’une de l’autre d’une quantité à peu près é- 
gale à la fomme de leurs demi-diametres , ce 

? ui auroit donné une mefure fenfibie de leurs 
arallaxes. 

Ayant calculé pour le tems de cette Con- 
jonction, le vrai lieu de Venus par le moyen 
des obfervations de cette Planete par le Mé- 
ridien des 29, 30 & 31 Mai, nous trouvons 

g u’il étoit le 28 Mai à 9 h 56 1 10", tems de a 
bnjonCtion véritable de ces Planètes en 2 <i° 
30' 28" des Gémeaux, la latitude feptentrio* 
nale de Venus étant de 2° 9' 15". Ce lieu 
eft à quelques fécondés près , caufées par a 
différence des Parallaxes, le vrai lieu de Mer- 
çure; ainfi nous avons par la même obfervi- 
tion un point correfpondant dans les orbi s 

te 


des Sciences. 533 

de chacune de ..ces Planètes, ce qui fert â vé- 
rifier leur théorie & les Tables qu’on en a 
déduites. 

Nous avons pour cet effet calculé par nos' 
Tables qui font imprimées & prêtes à donner 
au public, le vrai lieu de ces Planètes pour 
le tems de la Conjonction obfervée, & nous 
avons trouvé celui de Venus en H 29 0 29'' 
39” éloigné feulement de 49 fécondés de de- 
grés de celui qui réfultoit de cette obfervo- 
tion avec une latitude feptentrionàle de 2 0 </■ 
57", qui differe de celle qui a été obfervée,' 
de 42 iccowdes. Y 

A l’égard de Mercure, fon vrai lieu calculé.' 
par les Tables, dévoie êtrè alors de a c 29°^ 
33% éloigné de 4' 6 ' ! de celui qui avoic,' 
été obfervé avec une latitude de 2* 9 o", qui 
ne, différé que de 15 fécondés de l’obferva- 

tion. • ■ .. - ;•*. ' Y'YY- 

On voit par cette comparaifon que ces 
Tables repréfentent affez exactement la lati- 
tude de ces deux Planètes pour le ccrns de 
leurs Conjonctions , qu’elles donnent auffi la- 
longitude de Venus fort approchante de celle?- 
qui a été obfervée, & qu’il n’y a que Mer- 
cure où il y ait une différence de 4' 6 " entre - 
le calcul & l’obfervation. Y.i&hC. . V ' 

-À Mais comme il peut arriver que dés Tables, 
s’accordent à quelques obferva'tions , & s’em 
éloignent dans d'autres , nous avons examiné 
ce qui réfultoit des obfcrvations fui vantes de 
ces deux Planètes , que nous en avons faites 
grand nombre, entre lefquelles il y 
remarquables , l’une du paflage de 
Mercure par le Méridien en plein jour, qur 

• “ : Ai 3 ' ^ eft 
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y t ' 

eft arrivée le 6 Juin fuivant à i h 44' 58" après i 
midi , & l’autre de la Conjonction inférieure," 
de Venus avec le Soleil, qui eft arrivée le 
14 du même mois, & qui a été déduite des 
obfervations qui l’ont précédé & qui l’onCi 

fe)VÎi \ jé'*' 

Suivant la prémiere de ces obfervations, 
le vrai lieu de Mercure a été trouvé de 3* 
S>° 45 1 jT, il a été calculé par les Tables de 
3 1 9° 48' 45*; ainfi il y a entre le calcul 
ïobfervation une différence de 2' 54" plus 
petite que celle que Ton avoit trouvée au 
tems de la Conjonction précédente. A l’é- 
gard de la latitude de cette Planete , on l’a 
trouvée de i° ijj* 58* boréale, plus petite 
feulement de 12 fécondés que celle qui avoit 
été obfervée de 1® iâ‘ 10". 

Pour ce qui eft de la Conjonction inférieu- 
re de Venus avec le Soleil, on trouve qu’elle 
eft arrivée le 13 Juin 1737 à 3* 43' du ma- 
tin , fa longitude étant de 2 e 22° d 30", < 5 c 
fa 1 atitude méridionale de 1° 8' 1 2". Suivant 
nos . Tables , on a trouvé pour ce tems la 
longitude de cette Planete de 2 f 22° o' 37"*, 
latitude méridionale de i° 8' 30 ", avec 
R^!;âifférence dans Tune & dans l’autre de 
peu de fécondés. 

/JÇette conformité entre nos Tables & cette 
obfçrvation nous a donné lieu de calculer 
deux célèbres Conjonctions de Venus avec 
le*Soleil , annoncées par M. Halley dans les 
TranfaCtions Philofophiques de 1691 , dont 
la prémiere doit arriver le 5 Juin de Tannée 
1761, nouveau Itile, & la fécondé le 3 Juin 
de Tannée 17 6g, huit années après, qui paroît 

affez. 
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affez douteufê, la latitude feptentrionale de 
Venus étant marquée pour le tems de cette . 
Conjonction de 15' 43" , plus petite feulement 
de 7 fécondés que le demi-diametre du Soleil; 
d’oli il fuit que fans l’effet de parallaxe on 
n’appercevroit qu’une partie du diamètre de * 
Venus fur le difque du Soleil , & peut-être 
point du tout, au cas qu’il y ait quelque dif- 
férence entre la vraye latitude obfervée de 
celle qui réfulte de fes Tables. - - 15 ?.* 

Les circonftances de la derniere Conjonc-* 
tion de Venus avec le Soleil, que nous avons, 
obfervée , paroiflfent des plus favorables pour 
cette recherche. Elle eft arrivée dans le mê- 
me mois & à peu de jours près de celles qu’ifc 
s’agit de déterminer ,. de forte que s’il y a 
quelques erreurs ,. tant dans les élémens de la 
théorie du Soleil que dans celle de Venus, 
foit <V caufe de leur' excentricité , foie par 
rapport à la figure des orbes que ces Planète» 
décrivent , & à la maniéré dont leur mouve- 
ment fediflribue fur ces orbes', toutes ces 
variétés ne peuvent prefque point influer fur 
la détermination des Conjonctions qui re- 
trouvent à quelques degrés près de celle qué 
l’on a obfervée; de foTte que celle-ci étant 
conforme aux Tables qui avoient été établies 
principalement fur l’obfervation faite en 1639 
par Horoccius , il y a lieu de juger qu’on 
peut repréferiter avec Une afTez grande exac- 
titude jipar les mêmes Tables, celles de 1761 

& «j 
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|aonc calculé la Conjonction de Vé- 
nus àvêfe^Spleil de 1761 , nous trouvons 
qu’elle’ doi^ arriver le <5 Mai à j 1 * 23' 15" du 
w A a 4, matin 
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matin, la longitude de Venus étant de 2 f ij® 
34! 43", & fa latitude de 9' 1" vers le Midi, 
& que le milieu de l’Eclipfe de Venus ou de 
fon paflage par le difque du Soleil, arrivera 
à j h 3* 15" du ma-tin au Méridien de Paris, 
la diïtance du centre de cette Planete au 
centre du Soleil étant de 8' 55". - 

Suivant Mr. Halley, le milieu de rEclipfe 
doit arriver le 6 Juin à 5“ 55' du matin au 
Méridien de Londres, c’e(t-à-dire,à 4' 40"' 
au Méridien de Paris, avec une différence 
d’une heure & une minute de celle qui réfui* 
te de nos Tables, ce qui doit faire voir cette 
Eclipfe dans des lieux oh elle n’auroit pas- 
paru, & réciproquement. , 

A l’égard de la diftance de Venus au centre- 
du Soleil, nous la trouvons de 8' 55" vers le- 
Midi, plus grande de plus du double que 
celle que Mr. Halley a déterminée de 4' 15% 
ce qui doit caufer de grandes variations dans 
la durée des phafes de- cette Eclipfe , donc 
le commencement,' fuivant nos Tables, ar- 
rivera à i h 28' 32“ du mat* 

L’entrée du centre 1 46 1 

L’entrée totale .2 3 8 

Le paflage par le milieu. . . j 3 ij. 

Le commencement de la for- 

tie. .............. 8^ 3 22 

L’émerfion du centre. ... 8 20 29 
Et l’Emerfion totale à. ... 8 37 58 
Ce qui donne fa durée totale 

de 7 h 9' 26"; 

■ Ayant calculé de même la Conjonction de 
Venus avec le Soleil du 3 Juin 1769, noua 
trouvons quelle doit arriver le 3 Juin 1769 

à. 
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à 9 h 52' 22“ du foir, le lieu du Soleil de de 
Venus étant de 2 f 13° 25' 50" , avec une la- 
titude boréale de io' 49!', d’oti l’on trouve le ‘ 

' rems du paffage de Venus par le milieu dii 
Soleil à io h i6‘ 2.1® , 5 e fa diftance au centre 
de io’ 42" vers le Nofd. ; 

Suivant le calcul de Mr. Halley,.' le milieu 
de cette Eclipfe doit arriver à 11“ o l au- Mé- 
ridien de Londres,- c’eftà dire,. à n R ’ io r à , 
Paris, avec une différence de 54 minutes de 
celle qui réfulte de nos Tables. A l’égard del 
fa diftance au Soleil, elle doit être de 15! 43", 
plus grande de j' 1" que par notre calcul , 
fuivant lequel , s’il fe trouve conforme’ à 
l’obfervation , on verra à ' Paris fon entrée 
dans le Soleil près d’une heure avant fon- 
coucher , au-lieu que fuivant le calcul de Mr. 
Halley, on h’auroit pu voir aucune des pha- 
fes de cette Eclipfe à Paris, ni même dans 
aucun païs de l’Europe , à la réferve des païs 
Septentrionaux oh le Soleil fe couche ce jour- 
là à 11 heures du loir .’ ; %: y * 

Cette différence de latitude, qui eft àpea- 
■près la même que celle qtie l’on avoit trou- 
vée pour la Conjonction de 1761, doit, à 
caufe que Venus fe trouve, fuivant Mr. Hal- 
-ley , en 1769 beaucoup plus près du bord du 
Soleil qu’en 1761, caufer des variations en- 
core plus grandes dans les phafes de cette E* 
clipfe, dont le commencement doit arriver à. 
Paris- le 3 Juin à ........ .. 7 11 1' 49" 

L’itpmerfion du centre ... . ... . 7 20 16 

L’immerfibij^ totale 7 43 i8<‘., 

Le paffage par le milieu 10 16 21" 

Le commencement de l’émerfion .. 12 49 24 
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L’émerGon de centre ia' s6*‘ 

Et fon émerfion totale à . . ► . . 13 30 53 
Ge qui donne fa durée totale de. . 6 h 29' 4* 
L’on n’a point tenu compte dans ces cal- 
culs , de la Parallaxe , qui doit caufer de» 
■variations conûdérables dans les phafes de 
ces Eclipfes, qui, comme l’a remarqué Mr_ 
Halley, font très propres pour déterminer 
àvec plus d’évidence & de précifion qu’on ne 
fa fait jufqu’à préfent, la Parallaxe de cette 
Planete, & par conféquent fa diftance au So- 
leil & à la Terre , de même que celle de tou- 
tes les Planètes à la Terre dont on connoît 
le rapport entre elles avec aiTez d’exaétitude. 

LA FIGURE DE LA TERRE. 

Û E 1 'E RMI N k B 

T AK MESSIEURS DE L'ACADEMIE ROTULE. 

» 

1 

DES SCIENCES, 

* 

Qui ont mefuré le Degré du Méridien au. 

Cercle Polaire, 

Par Mrv de Maobehtdw. 

* 

• * 

J ’E x p o s a 1 , il y a dix- huit mois , à la mê- 
me Affemblée , le motif & le projet du 
Voyage au Cercle Polaire ; je vais lui fai- 
re 

* Difconrs qui a été lu. dans l’Aflembléc publique du, 
l3jNgVeXttb.re.1737. 
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fé part aujourdhui de l’exécution. : Mais il no. 
fera peut-être pas inutile de rappeller un peu 
les idées fur ce qui a fait entreprendre ce 
Voyage., ù • '' - •' • ~ 

Mr. Richer ayant découvert à Cayenne en 
1672 , que la Pefanteur étoit plus petite dans 
cette Ifle voifine de l’Equateur, qu’elle n’eft 
eh France, les Savans tournèrent leurs vues 
vers toutes les conféquences que devoit avoir 
cette fameufe découverte. Un des plus illut 
très Membres de l’Académie trouva qu’elle 

Ç rouvoit également , & le mouvement de la 
Terre autour de fon axe , qui n’avoit plus 
guere befoin d’être prouvé , de l’applatifle- 
ment de la Terre vers les PoleSÿ.q^Jmj^K { 
paradoxe. Mr. Huyghens appliquant aux pàr-- 
ties qui forment la Terre, la théorie des For- 
ces centrifuges, dont il étoit l’inventeur, fit 
voir qu’en confidérant fes parties comme p en- 
fant toutes uniformément vers un centre , & 
comme faifant leur révolution autour d’un • 
axe, il falloit, pour qu’elles demeuraflènt eu 
équilibre, qu’elles formaflent un Sphéroïde 
applati vers les Pôles. Mr. Huighens déter- 
mina même la quantité de cet applaeiflement, . 
fit tout cela par les principes ordinaires fur la 
Pefanteur. 

Mr. Newton étoit parti d'une autre théo- 
rie , de l’attra&ion des parties de la matière 
les unes vers les autres , & étoit arrivé à la 
même conclufion , c’eft-à-dire , à l’applatiflè- 
ment de la Terre, quoiqu’il déterminât autre- 4 
ment la quantité de cet applatifiement. En?- 
effet, hi) peut dire que lorlqu’on voudra exajff 
miner par les loix de la Statique , la figure dé- 

<5 la» 
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la Terre, toutes les théories conduifentàl’ap» 
platiflement ; & l’on ne fauroic trouver un - 
Sphéroïde allongé , que par des hypothefes- 
aflez contraintes fur la Pefanteur. 

Dès l’établiflement de l’Académie , un de 
fes prémiers foins avoit été la mefure du dégré 
du Méridien de la Terre; Mr. Picard avoit 
déterminé ce dégré vers- Paris, avec une fi. 
grande exattitude, qu’il ne fembloit pas qu’oa 
pût fouhaiter rien au de- là. Mais cette me- 
fure n’étoit univerfelle, qu’en cas que la Ter- 
re eût été fphérique, & fi Ja Terre étoit ap- 
platie, elle devoit être trop longue pour les 
dégrés vers l’Equateur, & trop courte pour 
les dégrés vers les Pôles. 

Lorfquela mefure du Méridien qui.traverlè. 
la France,- fut achevée , on fut bien furpris 
de voir qu’on avoit trouvé les dégrés vers le. 
Nord plus petits que vers le Midi ; cela étoit 
abfolument oppolé à ce qui devoit fuivre de 
l’applatilfement de la Terre. - Selon ces. me- 
fures , elle devoit être allongée vers les Pôles;, 
d’autres opérations faites fur le Parallèle qui 
traverfe la France, confirmoient cet allonge- 
ment, & ces mefures avoient un grand poids.. 

L’Académie fe voyoit ainfi partagée ; fes 
propres lumières l’avoient rendue incertaine,. 
lorfqueleRoi voulut faire décider cette gran- 
de queftion,qui n’étoit pas de ces vaines fpé? 
culations, dont l’oiliveté ou l’inutile fu’otilité 
des Philofophes s’occupe quelquefois , mais qui 

• doit avoir des influences réelles fur l’Aftronor 

• mie & fur la Navigation. 

Pour bien déterminer la figure de la Terre, 
il falloit comparer enfemble deux dégrés du 
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Méridien les plus différens en latitude qu’il 
fût poflible ; parce que fi ces dégrés vont en* 
croiflant ou décroiffant de l’Equateur au Pole^ 
la différence trop petite entre des dégrés voi- 
fins , pourroit lé confondre avec les erreurs 
des obfervations,. au-lieu’que jflles.deux dé- 

§ rés qu’on compare, font à de grandes difi 
;ances l’un de l’autre , cette différence fe 
trouvant répétée autant de fois qu’il y a de 
dégrés intermédiaires , fera une fomme trop 
confidérable pour échapper aux obîérvateurs» 
Mr. le Comte de Maurepas qui aime les 
Sciences, & qui veut les faire fervir au bien 
de l’Etat , trouva réunis : dans cette entrepn- 
fe , l’avantage de la fJàvigarion &,.celui de 
L’Académie ; & cette vue de • 

mérita l’attention de Mr.le Cardinal de Fieèr 
xy; au milieu de la guerre , les Sciences trou- 
voient en lui une proteüion & des fecours 

? u’à. peine auroient- elles cfé efpérer dans ta 
aix la plus profonde. Mr. le Comte de Mau? 
repas envoya bientôt à l’Académie , des or- 
dres du Roi pour terminer la queftion de la 
Figure de la Terre; l’Académie les reçut avec 
joye, & fe hâta de les exécuter par plufieurs 
: de les Membres ; les uns dévoient aller fous 
L’Equateur , nvefurer le prémier dégré du Mé- 
ridien & partirent un an avant nous , les au? 
vôtres dévoient aller au Nord, mefurer de dégré 
plus fèptentrional qu’il fût poffible. On 
. yât" partir, avec la même ardeur ceux qui s’ai? 
Loi^ht expofer au Soleil de la Zone brulanïfe, 
& ceux qui dévoient fentir les horreurs de 
. L’hiver dans la Zone glacée. Le. même efprit 

. / - ^ Ad "7 ~ -leâ 
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es animoit tous , l’envie d’être utiles à la Pa- 
trie. 

■* La troupe deftinée pour le Nord , étoit 
eompofée de quatre Académiciens , qui étoient 
M”. Clairaut, Camus , le Monnier & moi , 
& de Mr. l’Abbé Oüthier , auxquels fe joignit 
Mr. Celfius célèbre Profeffeur d’Aftronomie 
à Upfal , qui a affilié à toutes nos opérations, 
& dont les lumières & les confeils nous ont 
été fort utiles. . S’il m’étoit permis de parler 
de mes autres compagnons de leur courage 
& de leurs talens , on verroit que l’ouvrage 
que nous entreprénions*-, tout difficile qu'il 
peut paroitre , étoit facile à exécuter avec 
eux. 

Depuis longtems nous n’avons point de 
nouvelles de ceux qui font partis pour l’Equa- 
teur. On ne fait prefque encore de cette en* 
treprife , que les peines qu’ils ont eues ; & 
notre expérience nous a appris à trembler pour 
eux. Nous avons été plus heureux, & nous 
revenons apporter à l’Académie, le fruit de- 
notre travail. 

Le Vaifleau qui nous portoit, étoit à peine 
arrivé à Stockholm , que nous nous hâtâmes d’en 
partir pour nous rendre au fond du Golfe de 
Bottnie , d’oü nous pourrions choifir , mieux . 
que fur la foi des Cartes , laquelle des deux 
côtes de ce Golfe , feroit la plus convenable 
pour nos opérations. Les périls dont on nous- 
menaçoit à Stockholm, ne nous retardèrent 
point, ni les bontés d’un Roi-, qui, malgré 
les ordres qu’il avoit donnés pour nous, nous 
répéta plufieurs fois , qu’il ne nous voyoie 
partir qu’avec peine pour une en treprife auffi 

daa*> 
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dangereufe. Nous arrivâmes à Tornea affez. 
tôt pour y voir le Soleil luire fans difparoître 
pendant plufieurs jours, comme il fait dans ' 
ces climats au Sôlftice d’été , fpettacle merveil- 
leux pour les habitais des Zones tempérées y 
quoiqu’ils fâchent qu’ils le trouveront an 
Cercle Polaire. - • 

Il n’eft peut-être pas inutile de donner ici 
une idée de l’ouvrage que nous nous propo- 
fions , & des opérations que nous avions 
à faire pour mefurer un dégré du Méridien- 
Lorfqu’on s’avance vers le Nord , perfonne 
n’ignore qu’on voit s’abbaifler les Etoiles pla- 
cées vers l’Equateur , & qu’au contraire celles 
qui font fituées vers le rôle s’élèvent; c’efl: 
ce phénomène qui vraifemblablement a été 
la prémiere preuve de la rondeur de la Ter» 
re. J’appelle cette différence qu’on obferve 
dans la hauteur méridienne d’une Etoile , lorf- 
qu’on parcourt un arc du Méridien de la Ter- 
re , l’ Amplitude, de cet arc ; c’efl: elle qui en 
mefure la courbure , ou , en langage ordinai- 
re, c’eflle nombre de minutes & de fécondés 
qu’il contient. -*,.-• 

Si la Terre étoit parfaitement Sphérique,, 
cette différence de hauteur d’une Etoile, cet- 
te amplitude feroit toujours proportionnelle à 
la longueur de l’arc du Méridien qu’on au- 
roit parcouru. Si , pour voir une Etoile- 
changer fon élévation d’un dégré, il falloir 
vers Paris, parcourir une diftance de 57000 

toifes fur le Méridien , il faudrait à Tornea,. 
parcourir la même diftance pour appercevoir 

• dans 
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dans la hauteur d’une Etoile , le même chan* 

gement. , . 

Si au contraire la furface de la Terre etoit 
abfolument platte ; quelque longue diftance 
qu’on parcourût vers le Nord , l’Etoile n’en 
paroîcroit ni plus ni moins élevée. 

Si donc la furface de la Terre eft inégale* 
ment courbe dans différentes régions; pour 
trouver la même différence de hauteur dans, 
une Etoile, il faudra dans ces différentes ré- 
gions , parcourir des arcs inégaux du Méridien 
de la Terre ;& ces arcs dont l’amplitude fera 
toujours d’un dégré, feront plus longs là oh. 
la Terre fera plus applatie. Si la Terre eft ap- 
platie vers les Pôles , un degré du Méridien 
terreftre fera plus long vers les Pôles que vers 
l’Equateur ; & l’on pourra juger ainfi de la. 
figure de la Terre, en comparant fes différens 
dégrés les uns avec les autres. 

On voit par-là que pour avoir la mefure 
d’un dégré du Méridien de la Terre , il faut 
avoir une diftance mefurée fur ce Méridien , . 
& connoître le changement d’élévation d’une 
Etoile aux deux extrémités de la diftance 
mefurée , afin de pouvoir comparer la longueur 
de l’arc avec fon amplitude. 

La prémiere partie de notre ouvrage con* 
fiftoit donc à mefurcr quelque diftance confi- 
dérable fur le Méridien; & il falloit pour cela 
former une fuite de Triangles qui communi-- 
quaffent avec quelque bafe,dont on pourroit 
mefurer la longueur à la perche. 

Notre efpérance avoic toujours été de faire 
nos opérations fur les côtes du Golfe de Bott- 

nie.. La facilité de nous rendre par Mer aux 

diifé- 
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différentes ftations , d’y tranfporter les inftru- 
mens dans des chaloupes , l’avantage des points 
de vue , que nous promettoient les Jfles du 
Golfe marquée? en quantité fur toutes les 
Cartes ; tout cela avoit fixé nos idées fur ces. 
côtes & fur ces Mes. Nous allâmes aufii-tôt 
avec impatience les reconnoître; mais toutes 
nos navigations nous apprirent qu’il falloir re- 
noncer à notre prémier deflein. Ces Mes qui 
bordent les côtes du Golfe , & les côtes du> 
Golfe même, que nous nous étions repréfcn- 
tées comme des Promontoires , qu’on pour*, 
roit appercevoir de crès loin.,. & d’oh. l’on en. 
pourroit appercevoir d’autres aulïï éloignées 
toutes: ces Mes ctoient à fleur d’eau , par. 
conféquent bientôt cachées par la rondeur» 
de la Terre ; elles fe cachoient même l’une 
l’autre vers les bords du Golfe ,011 elle étoient 
trop voifinesj & toutes rangées vers les cô- 
tes , elles ne s’avançoient point aflez en Mer * 
pour nous donner la direction dont nous avions 
befoin. Après nous être opiniâtrés dans plur 
lieurs navigations à chercher dans ces Mes ce 
que nous n’y pouvions trouver , il fallut per- 
dre l'efpérance, & les abandonner. 

• J’avois commencé le voyage de Stokholm 

à Torneâ en. carrofle , comme le relie de la 
compagnie^maisle hazard nous ayant fait ren- 
contrer vers le milieu de cette longue route, 
le Vaifleau qui portoit nos inftrumens & nos 
domeftiques, j’étois monté fur ce Vaifleau, 

O* 

& étois arrivé à Tornea quelques jours avant, 
les autres. J’avois trouvé en mettant pied à 
terre, le Gouverneur de la Province qui par- 
toit. pour aller vifiter la Lapponie feptcntrionsr 
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le de fon gouvernement \ je m’étois joint à 
lui pour prendre quelque idée du païs , en 
attendant l’arrivée de mes compagnons , & 
j’avois pénétré jufqu’à quinze lieues vers le 
Nord. J’étois monté la nuit du Solftice fur 
une des plus hautes Montagnes de ce païs, 
fur Avafaxa ; & j’étois revenu auffi-tôt pour 

me trouver à Tornea à leur arrivée. Mais 
j’avois remarqué dans ce voyage, qui ne du- 
ra que trois jours , que le fleuve de Tornea 
fuivoit allez la direction du Médirien jufqu’oü 
je l’avois remonté ; & j’avois découvert de 
tous côtés de hautes Montagnes , qui pou- 
voient donner des points de vue fort éloi- 
gnés. ' ^ 

Nous penfames donc à faire nos opérations 

au Nord de Tornea fur les fommets de ces 
Montagnes ; mais cette entreprife ne paroif- 
foit guère poflible. 

Il falloit faire dans les Déferts d’un païs 
prelque inhabitable, dans cette Foret immen- 

fe qui s’étend depuis Tornea jufqu’au Cap- 
Nord, , des opérations difficiles dans les païs 
les plus commodes. Il n’v avoit que deux 
maniérés de pénétrer dans ces Déferts , & 
qu’il falloit toutes les deux éprouver ; l’une 
en naviguant fur un Fleuve rempli de cata- 
ractes , l’autre en traverfant à pied des Forêts 
épaifles , ou des Marais profonds. Suppofé 
qu’on pût pénétrer dans le païs , il. falloit- 
après les marches les plus rudes, efcalader des 
Montagnes efearpées ; il falloit dépouiller leur 
fommet des arbres qui s’y trouvoient, & qui - 
en empêchoient la vue; il falloit vivre dans* 

ces 
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ccs Défères avec la plus mauvaife nourriture; 
& expofés aux Mouches qui y font fi cruelles* 
qu’elles forcent les Lappons & leurs Reenes, 
d’abandonner le païs dans cette faifon , pour 
aller vers les côtes de l’Océan , chercher des 
lieux plus habitables. Enfin il falloit entre- 
prendre cet ouvrage , fans favoir s’il étoit pof- 
fible, & fans pouvoir s’en informer à perfon- 
ne ; fans favoir fi après tant de peines , le défaut 
d’une Montagne n’arrêteroit pas abfolument*» 
la fuite de nos Triangles; fans favoir fi nous 
pourrions trouver fur le Fleuve, une bafe qui 
pût être liée avec nos Triangles. Si tout cela 
réuflifToit , il faudrait enfuite bâtir des Obfer- 
vatoires fur la plus feptentrionale de nos Mon- 1 
tagnes ; il faudrait y porter un attirail dinftru* 
mens plus complet qu’il ne s’en trouve dan# 
plufieurs Obfervatoires de l’Europe ; ilfau- 
droit y faire des obférvations des plus fubtiles . 
de l’Aftronomie. 

Si tous ces obftacles étoient capables de 
nous effrayer ; d’un autre côté cct ouvrage 
voit pour nous bien des attraits. Outre tou* 
tes les peines qu’il falloit vaincre, c’étoit me- 
furer le dégré le plus feptentrional que vrai- 
femblablement il foit permis aux hommes de 
mefurer , le dégré qui coupoit le Cercle Po- 
laire, & dont une partie ferait dans la Zone 
glacée. Enfin après avoir defefpéré de pou-- 
v^s faire ufage des Ifles du Golfe, c’étoit la 
feule reflource qui nous reftoit; car nous ne 
pouvions nous réfoudre à redefeendre dans 
tes- autres Provinces plus méridionales de la» 

... r. ; 

Nous partîmes donc de Tornea le vendre* 

di 
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di<5 Juillet *,avec une troupe defoldats Fin*’ 
nois , & un grand nombre de bateaux chargés 
d’inftrumens , & des chofes les plus indifpen- 
fables pour la vie ; & nous commençâmes à 
remonter le grand Fleuve qui vient du fond 
de la Lappotiie fe jetter dans la Mer de Bott- 
ine,' après s’être partagé en deux bras , qui 
forment la petite Ifie S<wentzar , oh eft bâ- 
tie la Ville à 51' de latitude. Depuis ce 
jour, nous ne vécûmes plus que dans les Dé- 
ferts , & fur le fommet des Montagnes, que 
nous voulions lier par des Triangles les unes 
aux autres. 

•'Après avoir remonté le Fleuve depuis 9 
heures du matin jufqu’à 9 heures du foir, 
nous arrivâmes à Korpikyla , c’ell un Hameau 
lùr le bord du Fluve, habité par des Fin- 
nois ; nous y defcendimes , & après avoir 
marché à pied quelque rems à travers la Fo- 
rêt , nous arrivâmes au pied de Niwa , Mon- 
tagne efcarpée, dont le fommet n’eft qu’un 
rocher où nous montâmes, & fur lequel nous 
nous établîmes. Nous avions été fur le Fleu- 
ve , fort incommodés de groflès Mouches 
à tété verte, qui tirent le fang par-tout où 
elles piquent; nous nous trouvâmes fur Ni- 
wa , perfécutés de plufieurs autres efpeces 
encore plus cruelles.. 

- Deux jeunes Lappones gardoientun petit 
troupeau de Reenes fur le fommet de cette 
Montagne , & nous apprîmes d’elles comment 
on fe" garantit des Mouches dans ce païs; 
ces pauvres filles étoienc tellement cachées 
dans la fumée d’un grand feu qu’elles avoient 

allumé * 
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allumé, qu’à peine pouvions-nous les voir*, 
& nous fumes biencôc dans une fumée aulfi 
épaiûfe que la leur. 

Pendant que notre troupe étoit campée fur 
Niwa, j’en partis le 8 à une heure après mi- 
nuit avec Mr. Camus, pour aller reconnoî- 
treles Montagnes vers le Nord. Nous re- 
montâmes d’abord le Fleuve jufqu’au pied 
d’Avafaxa , haute Montagne , dont nous dé- 
pouillâmes le fommet de fes arbres , & oh 
nous fîmes conftruire un Signal. Nos Ggnaux 
étoient des cônes creux, bâtis de plufîeufs 
grands arbres qui , dépouillés de leur écorce^ 
rendoient ces lignaux fi blancs qu’on les pou- 
voir facilement obferver de io & 12 lieues; 
leur centre étoit toujours facile à prouver 
en cas d’accident , par des marques : qu*on 
gjravoit fur les rochers, & par des piquets 
qu’on enfonçoit profondément en terre, & 
qu’on recouvroit de quelque groffe pierre. 
Enfin ces fignaux étoient auiïi commodes 
pour obferver, & prefque aulîi foiidemeat 
bâtis que la plupart des édifices du païs. , 

Dès que notre Signal fut bâti, nous des- 
cendîmes d’Avafaxa étant entrés dans la 
.petite Riviere de Tenglio , qui vient au pied 
: de la Montagne fe jetter dans le grand Fleu- 
ve , nous remontâmes cette Riviere jufqu’à 
l’endroit qui nous parut le plus proche d’une 
Montagne , que nous crûmes propre à notre 
opération ; là nous mimes pied à terre, & 
après une marche de trois heures à travers 
un Alarais , nous arrivâmes au pied à'Horri- 
lakero. Quoique fort fatigués, nous y mon- 
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tames*, & paflames la nuit à faire couper la 
Forêt qui s’y trouva. Une grande partie de 
-la Montagne e(t d’une pierre rouge , parfe- 
rnée d’une efpece de criftaux blancs, longs 
& affez parallèles les uns aux autres. La fumée 
ne put nous défendre des Mouches , plus 
cruelles fur cette Montagne que fur Niwa. 
'Il fallut, malgré la chaleur qui étoit très- 
grande, nous envelopper la tête dans nos 
J^appmudes (ce font des robes de peaux de 
Reenes) & nous faire couvrir d’un épais 
rempart de branches de Sapins & de Sapins 
mêmes entiers qui nous açcabloient, & qui 
ne nous mettoient pas en fûrecé pour long- 
tems. 

Après avoir coupé tous les arbres qui fe 
trouvoient fur le fommet d’Horrilakero, & 
y avoir bâti un Signal, nous en partimes & 
revînmes par le même chemin, trouver nos 
bateaux que nous avions retirés dans le Bois; 
c’eft ainfi que les gens de ce païs fuppléent 
aux cordes dont ils font mal pourvus. Il eft 
vrai qu’il n’elt pas difficile de traîner, & 
même de porter les bateaux dont on fe fert 
fur les Fleuves de Lapponie. Quelques plan- 
ches de Sapin fort minces , composent une -, 
Nacelle fi léger® & fi fléxible, qu’elle peut 
heurter à tous momens les pierres dont les 
Fleuves font pleins, avec toute la force que 
lui donnent des torrents, fans que pour cela 
elle fait endommagée. C’efl: un fpe&acle qui 
paroît terrible à ceux qui n’y font pas accou- 
tumés, & qui étonnera toujours les autres, 
que de voir au milieu d’une cataraéte dont le 
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bruit eft affreux , cette frêle machine * entraî- 
née par un torrent de vagues, d’écume de 
de pierres, tantôt élevée dans l’air, & tan- 
tôt perdue dans les flots: un Finnois intré* 
pide la gouverne avec un large aviron, pen- 
dant que deux autres forcent de rames pour 
la dérober aux flots qui la pourfuivent, & - 
qui font toujours prêts à l’inonder ; la quille 
alors eft fouvent toute en l’air, & n’effc ap- 
puyée par une de fes extrémités fur une va- 
gue qui lui manque à tous momensi -v^]ùces 
Finnois font hardis & adroits dans les^ca ta- 
rages , ils font par-tout ailleurs fort indus- 
trieux à conduire ces petits bateaux, dans 
lefquels le plus fouvent ils n’ont qu’un arbre 
avec fes branches , qui leur fert de voile & de 
mât. . . . ' '"0,'"’ 

Nous nous rembarquâmes fur le Tengliô ; 

& étant rentrés dans le Fleuve de Tornea, 
nous le defeendimes pôur retourner à Korpi- 
kyla. A quatre lieues d’Avafaxa, nous quit- 
tâmes nos bateaux, & ayant marché environ 
■une heure dans la Forêt , nous nous trouvâ- 
mes au pied de Cuitaperi , Montagne fort es- 
carpée, dont le fommet n’eft qu’un rocher 
couvert de moufle, d’oîi la vue s’étend fort 
loin de tous côtés , & d’ob l’on voit -au Midi 
la Mer de Bottnie. Nous y élevâmes un Si- 
gnal, d’oîi l’on découvrait Horrilakero, Ava- 

faxa, Tornea , Niwa , & Kakama. Nous 
continuâmes enfuite de defeendre le Fleuve, 
qui a entre Cuitaperi & Korpikyla , des cata- 
•raû^^épouven tables qu’on ne pafle point en 
bateàü. Les Finnois ne manquent pas de faire 
'■ : mettre 
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mettre pied à terre à l’endroit de ces cata* 
ra&es ; mais l’excès de fatigue nous avort 
rendu plus facile de les palier en bateau , que 
■de marcher cent pas. Enfin nous arrivâmes 
le il au foir Niwa, ok le relie de nos M r *. 
: étoient établis; ils avoient vu nos fignaux, 
' mais le Ciel^toit fi chargé de vapeurs , qu’ils 
m’avoientpu faire aucune obfervation. Je ne 
fais fi c’elt parce que la préfence continuelle 
du Soleil fur l’horifon , fait élever desvapeurs 
qu’aucune nuit ne fait defcendre ; mais pen- 
dant les deux mois que nous avons pâlies fur 
les Montagnes, 1 le Ciel' étoit toujours char- 
gé ijufqu’à ce que le vent de Nord vint difii- 
per les -brouillards. Cette difpofition de l’air 
nous a quelquefois retenus fur une feule Mon- 
. tagne huit de dix jouté, pour attendre le mo- 
ment auquel on pût voir allez dillinftement 
les objets qu’on vouloit obferver. Ce ne fut 
que le lendemain de notre retour fur Niwa , 
qu’on . prit, quelques angles; & le jour qui 
.Suivit , un vent- de Nord très- froid s’étant 

- levé,- on achevantes obfervations. 

-Le 14; nous quittâmes Niwa, & pendant 
queM r *. Camus, te~Monnier & Celfius al- 
doient à Kakama, nous vînmes M rS . Clai- 
raut, Outhier & moi fur Cuitaperi , d’ok 
. Mr. l’Abbé Outhier partit le i< 5 , pour aller 

- planter un Signal fur Pullingi, Nous fîmes 
^le 18 les obfervations qui; quoiqu’lnterrom- 

pues par le tonnerre & la pluye , furent ache- 
vées le foir'; & le 20 nous en partîmes tous , 
& arrivâmes à minuit fur Avafaxa. . • .s 

Cette Montagne eft à 15 lieues de Torneâ 

fur 
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far le bord du Fleuve ; l’accès n’en eft pas * 
facile, on y monte par la Forêt quiconduit juf- 
qu’à environ la moitié de la hauteur; la forêt 
eft là interrompue par un grand amas de pier- 
res efcarpées & gliffantes, après lequel on la 
retrouve , & elle s’étendoit jufques fur le fom- 
.met; je dis , elle s’étendoit, parce que nous 
fîmes abbattre tous les arbres qui couvroient 
ce fornmet. Le côté du Nord eft un pré- 
cipice affreux de rochers, dans lefquels quel- 
ques Faucons avoicnt fait leur nid; c’eft au 
pied de ce précipice que coule le Tengliô , 
qui tourne autour d’Avafaxa avant que de fc 

jetter dans le Fleuve de Tome!. De cette 
Montagne la vue eft très belle; nul objet ne 
l’arrête vers le Midi, & l’on découvre une vas- 
te étendue du- Fleuve; du côté de l’Eft, elle 
pourfuit le Tengliô jufques dans plufieurs 
Lacs qu’il traverfe ; du côté du Nord , la 
vue s’étend à 13 ou 15 lieues, oh elle eft 
arrêtée par une multitude de Montagnes en- 
taffées les unes fur les autres , comme on re- 
préfente le Cahos, & parmi lefquelles il n’é- 
toit pas facile d’aller trouver celle qu’on avoit 
vue d’Avafaxa. 

Nous paffames dix jours fur cette Monta- 
gne, pendant lefquels la curiofité nous pro- 
cura fouvent les vifites des habitans des 
campagnes voifines ; ils nous apportoient 
des Poiffons, des Moutons, & les miféra- 
•bles fruits qui naiffent dans ces Forêts. 

Entre cetce Montagne & Cuitaperi , le 
Fleuve eft d'une très grande largeur , & for- 
me une efpece de Lac qui, outre fou écen- 

Mém. 1 737- B b due, 
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étoifatué fort avanta^ , 

. n - t _ n 7 JfaÉfc: M“. Clairaut & Camus fe,char-*ÿ 
gèrent d’en déterminer la dire&ion, & de- 
meurèrent pour cela à Ofwer Tornea après 
nue nos obfervations furent faites fur A va fa-; 
*xa .'pendant que j’allois fur Pullingi avec 
Je Monnier; Outhier & Celfius.' Ce même- 
îourque nous quittâmes Avafaxa , nous palla-- 
mes le Cercle Polaire & arrivâmes le lende- 
main <51 juillet fur les-trois heures du matin à 
Ttirtùlà, c’eft une efpeee de Hameau ob l’on 
coupoit le peu d’Orge & de Foin qui y croît. „ 
AprèS avoir marché ■ quelque tems dans la 
Forêt, nous nous embarquâmes fur un Lac 
qui nous conduifit au pied' de Pullingi. •— 
C’eft la plus élevée de. nos 'Montagnes; oc 
elle éft d’un accès très rude parla promptitu- 
de avec laquelle rite s’élève, & la hauteur 
de la moufle dans laquelle nous avions beau- . 
coup de peine à marchOK. Nous arrivâmes’ 
cependant fur le fommét à fix heures du ma* 
tin ; & le féjour que nous y fîmes depuis 
le 31 juillet jufqu’au 6 Aoôt fut auffi pét 
nible que l’abord. ; Il y fallut abbattre une 
Forêt des plus grands arbres ; & les Mouches 
nous tourmentèrent au point que nos Sol- 
dats du Régiment de Wcftro-Bottnie , troupe • 
distinguée, même en Suede ob il y en a tant . 
de valeureufes ,ces hommes endurcis da ftsle s 
plus grands travaux, furent contrait$;tjj& s en- 
velopper le vifage, & de fe le couvrir dît 
* «odron ; ces infeûes infeéloient tout- ce gu’oj 
vouloir manger, dans 1’inttant tous nos inêcs 
Z *,; -\'X. C--- 
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4n étoienc noirs, tes Oileaux de proye* n’é- 
toient pas moins affamés , ils voltigeoiene 
fans celle autour de nous pour ravir quelques 
morceaux d’un Mouton qu’on nous apprê- 




* \ 1 
J '> 


toit. 

, Le lendemain de notre arrivée fur Pullingi, 
•M. l’Abbé Outhier en partit avec un Officier 
•du même Régiment qui nous a rendu beau* 
coup de fervices , pour aller élever un. Signal 
vers Pello. Le 4 nous en vimes paroître ua 
fur Niemi , que le même Officier fit élever; 
ayant pris les Angles entre ces fignaux, nous 
quittâmes Pullingi le 6 Août après y avoir 
beaucoup fouffert , pour alter à Pello; «Sc a* 
près avoir remonté quatre catara&es , nous 
y arrivâmes le même jour. ^ 

Pello eft un Village habité par quelques 
Finnois, auprès .duquel eft Kittis , la moins 
élevée de toutes nos Montagnes ; c’étoit-là 
tju’étoit notre fignal. En y montant ,- ou 
•trouve une greffe Source de l’eau la plus pu- 
re, qui fort d’un [fable très fin, & qui, pen* 
dant les plus grands-froids de l’hiver, con- 
serve fa liquidité; lorfque nous retournâmes 
à Pello fur la fin de l’hiver, pendant que la 
Mer du fond qq Golfe , de tous les Fleuves 
tétoient auffi durs' que le marbre , • cette eau 
Couloit comme pendant l’été. - Y - . T * 
,îNous fumes affez heureux pour faire enar- 
f rivant nos obfervacions, & ne demeurer fuj- 
Kittis que jufqu’aux lendemain-: nous en par- 
tîmes à' trois heures après midi, CSc arrivâmes 

à TurtuiaJ 

. ju V avoi6> déjà un mois que nous habitions 
- - - , - B b 2 les 
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* les Déferts ; ou plutôt le fommet des Mon* 
tagoÉ^ÿ|fti nous n’avions d’autre lit que la ter- 
Ijtë/dii la pierre couverte d’une peau de Ree- 
ïjeyni guere d’autre nourriture que quelques 
‘’Poiflbns qtie les Finnois nous apportoient , 
ou que nous pêchions nous-mêmes , & quel- 
ques efpeces de Bayes ou fruits fauvages qui 
croiffent dans ces Forêts. La fanté de Mr. 
% Monnier , qu’un tel genre de vie déran- 
geoit à vue d’œil, & qui avoir reçu les plus 
rudes attaques' Tur Pullingi , ayant manqué 
tout- à- fait, je le Iaiflai à Turtula , pour redef- 
cendre le Fleuve, & s’aller rétablir chez le 

Curé d’Ofwer-Tornea , dont la maifon étoit 
le meilleur , & prefque le fcul afyle qui fût 
dansle païs, . , ^ 

Je partis en même tems de Turtula /accom- 
pagné de M M . Outhiér & Celfius, pour aller 
à travers la Forêt , chercher le Signal que l’Of- 
k ficier àvoit élevé fur Niemi. Ce voyage fut 
terrible; nous marchâmes d’abord en fartant 
dé’ Turtula jufqu’à un Ruifleau, où nous nous 
^embarquâmes fur trois petits bateaux ; .mais 
/jflp naviguoient avec tant de peine entre les 
pierres, qu’à tous momens il en falloit def- 
, eendre, & fauter d’une pierre fur l’autre. Ce 
Ruifleau nous conduifit à un Lac fi rempli de 
4 petits grains jaunâtres, de la gro fleur du Mil, 
. r que toute fon eau en étoit teinte; je pris ces 
grains pour la Chryfalide de quelque Infecte, 
i! dé je croirois que c’étoit de quelques-unes de 
4 ces Mouches qui nous perfécutoient, parce 
que je ne voyois que ces animaux qui puflent 
répondre par leur quantité, à ce qu’il falloit 
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de grains de Mil pour remplir un Lac affez* 
grand. Au bouc de ce Lac, il falluc marcher 
jufqu’à un autre de la plus belle eau , fur le- 
quel nous trouvâmes un bateau ; nous mimes 
dedans le Quart- de- cercle, & le fuivimes fur 
les bords. La Foret étoit fi épaiffe fur ces 
bords, qu’il falloit nous faire jour avec la ha- 
che , embarraiîës à chaque pas par la hauteur 
delà moufle, & par les Sapins que nous ren- 
contrions abbatus. Dans toutes ces Forêts, il 
y a prefque un auflS grand nombre de ces ar- 
bres, que de ceux qui font fur pied ; la terre 
qui les peut faire croître jufqa’à un certain 
point,, n’eft pas capable de les nourrir, ni af- 
fez profonde pour leur permettre de s’affer- 
mir ; la moitié périt ou tombe au moindre 
vent. Toutes ces Forêts font pleines de Sa- 
pins & de Bouleaux ainû déracinés ; le tems a 
réduit les derniers en poufiiere , fans avoir 
caufé la moindre altération à l’écorce ; & l’on 
eft furpris de trouver de ces arbres allez gros 
qu’on écrafe & qu’on brife dès qu’on les tou- 
che. C’eft cela peut-être qui a fait penfer à 
l’ufage qu’on fait enSuedede l’écorce de Bou- 
leau; on s’èn fert pour couvrir les maifons, 
& rien en effet n’y eft plus propre. Dans ' 
quelques Provinces , cette écorce eft couver- 
te de terre, qui forme fur les toits, des ef» 
peces de jardins, comme il y en- a fur les mai- 
fons d’Üpfal. En Wiflrv-Bottnie , l'écorce eft 
arrêtée par des cylindres de Sapin attachés 
fur le faite, & qui pendent des deux côces 
du toit. Nos Forêts donc ne paroiiïoient que 
des ruines ou des débris de Forêts dont, la 

B b 3 plu- 
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* plupart des arbres étoient péris ; c’étoit un> : 

Bois de cette efpecc , & affreux entre tous 
ceux-là que nous traverfions à pied,fuivis de- ' ! 
douze soldats qui portoient notre bagage. 

Nous arrivâmes enfin fur le bord d’un troifie- j 

me Lac , grand , & de la plus belle eau du mon-- ! 
de ; nous y trouvâmes deux bateaux , dans 
lefquels ayant mis nos -inftrumens & notre 
bagage , -nous attendîmes leur retour fur le j 
bord. * Le grand vent , & le mauvais état de * 
ces bateaux , rendirent leur voyage long; ce- 
pendant ils revinrent , & nous nous y embar- 
quâmes, nous traverfames le Lac, & nous 
arrivâmes au pied de Nierai à trois heures- * ; 
après midi. .. . 1 

. Cette Montagne, que les Lacs qui l’envi- 
ronnent, & toutes les difficultés qu’il fallut 
vaincre pour y parvenir, faifoient reflembler 
aux lieux enchantés des Fables , feroit char- j 
mante par-tout ailleurs qu’en Lapponie ; on •; 
trouve d’un côté un Bois clair dont le terrein . 

, eft aufîi uni que les allées d’un jardin; les ' 
. arbres n’empêchent point de le promener , ni 
de voir un beau Lac qui baigne le pied de la. . 
Montagne ; d’un autre côté on trouve des^ 

Sales & des Cabinets qui paroiflent taillés dans - 
le roc, & auxquels il rie manque que le toit; . ; 
ces rochers font fi perpendiculaires à l’hori- 
zon, fi élevés & fi unis, qu’ils paroiflent plu-. *{ 
‘ tôt des murs commertcés pour des Palais, que ‘ : 
l’ouvrage de la Nature. Nous vimes-là plu- 
fieurs fois s’élever du Lac , ces vapeurs que 
les gens du pai’s appellent Haltios , & qu’ils 
* prennent pour les Ëfprits auxquels eft commi- 

fe 
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fe la garde des Montagnes : celle-ci étoit ♦for- 
midable par les Ours qui s’y dévoient trouver; 
cependant nous n’y en vîmes aucun , & elle 
avoit iplus l’air d’une Montagne habitée par 
les Fées & par les Génies, que par les Ours. 

Le lendemain de notre arrivée, les brumes 
nous empêchèrent d’obferver. Le 10, nos 
©bfervations furent interrompues par le ton- 
nerre & par la pluye ; le 1 1 elles furent ache- 
vées , nous quittâmes Niemi , & après avoir 
repaflë les trois Lacs , nous nous trouvâmes 
à Turtulaà neufheures du foir. Nous en par- 
tîmes le 12, & arrivâmes à trois heures après 

midi à Ofwer-Tornea chez le Curé, où nous 
trouvâmes nos M rs .-; & y ayant laille Mr. le 
Mon nier & Mr. l’Abbé Outhier , je partis le 
13 avec M* s . Clairaut, Camus & Cel fi us pour 
lîorrilakero. Nous entrâmes avec .quatre 
bateaux dans le Tengliô qui a fes catarac- 
tes , plus incommodes par le peu d’eau qui s’y 
trouve, & le grand nombre de pierres , que 
■ par la rapidité de lès eaux. Je fus furpris de 
trouver for fcs bords, fi près de la Zone gla- 
' céc r des Rofes aufll vermeilles qu’il en naifle 
dans nos jardins. Enfin nous arrivâmes à neuf 
heures du foir à Horrilakero. Nos obfervà- 
tions n’y furent achevées que le 17 ; & en 
étant partis le lendemain , nous arrivâmes le 

foir à Ofwer-Tornea , où nous nous trouvâ- 
mes- tous réunis. 

Le lieu le plus convenable pour la bafe avoit 
été choifi; & M rs . Clairaut de Camus, après, 
avoir bien vilitc les bords du Fleuve , & les 
Montagnes des environs, avoient déterminé 
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fa direction *, & fixé fa longueur par des Si- 
gnaux qu’ils avouent fait élever aux deux ex- 
trémités. 

Etant montés le loir fur Avafaxa, pour 
©bferver les Angles qui' dévoient lier cetts 
bafe à nos Triangles , nous vimes Horrila- 
kero tout en feu. C’eft un accident qui arrh- 
ve Couvent dans ces Forêts , où l’on ne fauroit 
vivre l’été que dans la fumé, & où la Mouf- 
fe & les Sapins font fi cotnbuftibles , que tous 
les jours le feu qu’on y allume, y fait des in- 
cendies de plufieurs milliers d’arpents. Ces 
i«ux ou leur fumée nous ©nt quelquefois au- 
tant retardés dans nos obfervations , que l’é- 
paifleur de l’air. • Comme l’incendie d’Horri- 
lakero venoit fans doute du feu que nous y 
•avions laiffé mal éteint, on y envoya trente 
hommes pour lui couper la communication 
avec les Bois voifins. Nous n 'achevâmes' nos 
obfervations fur Avafaxa que le 21 ; Horrila- 
kero bruloit toujours, nous le voyions enfe- 
veii dans la fumée; & le feu qui étoit defeen- 
du dans la Forêt, y faifoit à chaque inftant 
de nouveaux ravages. 

• Quelques- uns des gens qu’on avoit envoyés 
à Horrilakero, ayant rapporté que le Signal 
avoit été endommagé par le feu, on l’envoya 
rebâtir; & il ne fut pas difficile d’en retrouver 
le centre ,par les précautions dont j’ai parlé- 

Le 22, nous allâmes à Poiky- Tornea , fur 
le bord du Fleuve, pù étoit le Signal iêpten- 
. trional de la bafe , pour y. faire les obferva- 
tions qui la dévoient lier avec le Commet des 
Montagnes ; & nous en parûmes le 23 pour 

nous. 
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nous rendre à l’autre extrémité de cette 
bafe , * au Signal méridional qui étoit fur le 
bord du Fleuve, dans un endroit appellé 
mijby , oü nous devions faire les mêmes ob- 
fervacions. Nous couchâmes cette nuit dans 
une prairie affez agréable, d r oÜ Mr. Camus- 
partit le lendemain pour aller à Pello, préparer 
quelques cabanes pour nous loger, & faire bâ- 
tir un Obfervatoire fur Kittis, oü nous de- 
vions faire Tes obfervations aüronomiques 
pour déterminer l’amplitude de notre Arc. 

Après avoir fait notre obfèrvation’au Signal 
méridional , nous remontâmes le foir fur Cui- 
taperi , où la derniere obfervation qui de- 
voit lier la bafe aux Triangles fut achevée le 

2 ( 5 . ■ -- 1 -. : • • * -. ! 

Nous venions d’apprendre que le Seéteur 
que nous attendions d’Angleterre, étoit arri- 
vé à Topea ; & nous nous hâtâmes de nous 
y rendre pour préparer ce Seûeur, tous 
les autres inftrumens que nous devions porter 
fur Kittis ; parce gue comme les rigueurs de 
l’hiver étoient plus â craindre fur Kittis qu’à 

Tornea , nous voulions commencer avant 
■les grands froids , les obfervations pouTl’am- 
:plitude de l’Arc à cette extrémité de notre 
. Méridienne. . Pendant qu’on; préparait? tout 
pour le voyage de Pello, nous- montâmes dans 
.la Flèche de l’Eglife qui eft bâtie dans l’ifle 
-Swentzar, que je défigne ici , pour qu’on ne 
la confonde pas avec l’EglifeFinnoife, bâtie 
dans l’ille Biorckohn, au Midi de Swentzar;- 
& ayant obfervé dé cette Flèche, les Angles 

B b 5 • 
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* qu’elle fait avec nos Montagnes , notis repar. 

times de Tornea le 3 Septembre avec quinze 
bateaux, qui faifoient lui* le Fleuve la plus 
grande Flote qu’on y eût jamais vue , & nous 
vînmes coucher à Kuckula. _ « 

Le lendemain , nous arrivâmes à Korpikyla; 
& pendant que le relie de la compagnie con- 
tinuoit fa route vers Pello, j’en partis à pied 
avec M«. Celfius & Outhier pour aller à Ka- 
kama , 0Î1 nous n’arrivames qu’à neuf heures 
du foir par une grande pluye. 

Tout le fommct de Kakama eft d’une pier- 
re blanche* feuilletée & féparée par des plans 
verticaux, qui coupent fort perpendiculaire- 
ment le Méridien. Ces pierres avoient telle- 
ment retenu la pluye, qui tomboit depuis long- 
cems, que tous les endroits qui n’étoient pas 
des pointes de rocher, étoient pleins d’eau; 
& il plut encore fur nous toute la nuit. Nos 
obfervations ne purent être achevées le lende- 
main ; il fallut palier fur cette Montagne une 
fécondé nuit àufii humide & aulli froide que 
la prémiere^êt ce ne fut que le 6 que nous 
achevâmes nos obfervations. 

'Après ce fâcheux fêjour que nous, avions 
fait fur Kakama, nous en partîmes ; & la pluye 
continuelle , dans une Forêt où l’on avoic 
beaucoup de peine à marcher, nous ayant fait 
foire les plus', grands efforts , nous arrivâmes, 
après cinq* heures de marche , à Korpikyla. 
Nous y couchâmes cette nuit; & étant par- 
ais le lendemain , nous arrivâmes le 9 Septem- 
bre à Pello , où nous nous trouvâmes tous 
réunis. 
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i Toutes nos eourfes , & un fëjour de * fonçan- 
te- trois jûfi’S dans les Déferts,nous avoient 
donné la plus belle fuite de Triangles que nous 
pulîions fouhaiter. Un ouvrage commencé 
fans fa voir s’il feroit poffible , & pour ainfi 
dire , au hazard , étoit devenu un- ouvrage 
heureux , dons lequel il fembloit que nous 
euffions été les maîtres de placer les Monta- 
gnes à notre gré. Toutes nos Montagnes avec 

l’Eglife de Tornea , fortnpient une figuré fer* 
méé, dans laquelle fe trouvoit Horrilakerô ^ 
qui en étoit comme le foyer & le lieu oh' a- 
boutiffoient les Triangles , dans lefquels fe- 
divifoit notre figure. ' C’étoit uq long Hepta- 
gone qui fe trouvoit placé dans la dire&iop 
du Méridien. Il étoit fufçeptible d’u né 1 véri- 
fication finguliere dans ces fortes d’opérations,, 
dépenden té de là propriété des Polygones. La 
fomme des Angles d’un Heptagone fur un plan, 
doit être de 900 dégrés :1a fomme dans notre 
Heptagone couché fur une furface courbe , doit 
être un peu plus grande ;& nous ta trouvions 
de 900° 1* 37" après 16 Angles obfervés. Vers 
le milieu de l’Heptagone le trouvoit une ba- 
fe plus grande qu’aucune qui eût jamais été 
mefurée, & fur la furface la plus platte , puif- 
que c’étoit fur les eaux dû Fleuve que nous 
la devions mefurer, lorfqu’il feroit glacé. La 
grandeur de cette bafe nous afiuroit de la 
précifion avec laquelle nous pouvions mefurer 
l’Heptagone; & fa iituation ne nous laifloit 
point craindre que les erreurs puffent aherlohfl; 
par.l&petit nombre de nos Triangles , au itti* 

• îiécfdefquels elle fe trodvÇlLi^; 
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* Enfin la longueur de l’Arc du 'Méridiens 
que nous médirions , étoic fort ébnvenabfe 
pour la certitude de notre opération. S’il y. 
a un avantage à mefurer de grands Arcs , éD 
ce que les erreurs qu’on peut commettre 
dans la détermination de l’Amplitude , ne 
font que les mêmes pour les grands Arcs & 
les petits,, & que répandues fur de petits 
Arcs* elles ont plus d’effet, que répandues 
fur de grands; d’un autre côté, les erreurs 
qu’on peut commettre fur les Triangles , peu* 
vent avoir des effets d’autant plus dangereux» 
que la diftance qù’on mefure efl plus longue» 
& que le nombre des Triangles eft plus grand- 
Si ce nombre eft grand» & qu’on, ne puifle 
pas fe corriger . fouvent par des bafes, ces 
aernieres erreurs peuvent former une Série 
très divergente» & faire perdre plus d’avan- 
tage qu’on n’en retireront par de grands Arcs, 
l’avois lu à l’Académie» ayant mon départ,! 
un Mémoire fur cette matière , où j’avois dé* 
terminé la longueur la plus avantageufe qu’il 
fallût mefurer pour avoir, la mefure la plus 
certaine cette longueur dépend de la pré- 
cifion avec laquelle' on obferve les Angles 
horizontaux, comparée à celle que peut don- 
ner l’inftrumentvaveC' lequel on obferve la 
diftance dés Etoiles au Zénith. Et appli- 
quant à notre ppératipn, les réflexions que 
j’avois faites , oh trouvera; qu’un Arc- plus 
long ou plus court , que le' nôtre, ne nous 
auroit pas donné tant de certitude dans fa 
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« Nous nous fendons , pour obferver les *• 
Angles encre nos Signaux t d’un Quarc-de- 
cercle de deux pieds de rayon armé d’un 
Micromètre > qui vérifié plufieurs fois autour 
de l’horizon,- donnoit toujours la fomme des 
angles fort près de quatre droits ÿ'fon centre 
étoit toujours placé au- centre des Signaux; 
chacun faifoit ion obfervation j & l’écrîvoit - 
féparément ; & l’on prenoit enfuite le. milieu 
de toutes ces obier varions,. qui différaient 
peu les unes des autres.. : ■ c i‘-> . 

Sur chaque Montagne, on avoit foin d’ob- 
ferver la hauteur ou l’abbaiflement des objets 
dont on- fe fervoit. pour prendre les Angles; 
& c’eft fur ces hauteurs y qu’ell fondée la ré- 
duction des Angles au plan de l’horizon. 

. Cette prémiere ; partie de notre ouvrage* 
celle fur laquelle pouvoiÉ tomber -rimpofii- 
bilité, étant fi heureufement terminée , notre 
courage redoubla pour-, le irefte ; qui ne de- 
mandoit plus que des peines. -,., s-, a; • 

Dans une Suite de : Triangles qui Re tien- 
nent les uns aux autres, «par, des>oôtés com- 
muns, & dont -.on connoft les' Angles, dès 
qu’on connoît.un côté d’un foui de ces Trian- 
gles, il efi: facile de connoître tous les autres. 
Nous étions d onc: fàrsd’a v oi ruf o r t exacte- 


ment- la diftance Centre la;Flôphe de. TEgüfe 
de Tornea /"qui terminoit notVe r Heptagone 
- au Midiv& le Signal dé Kfttis / t)ûî le termt- 
noit au Nord,"’ dès ^u’urie fois fa'Iorigueur de 
notre bafe ferait connue; & cette mefure fe 
pouvoir remettre à l’hiver, q'u le tems, ni la 
glace ne nous manqueraient pas.. 
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* * Noos pénfames donc à l’autre parrie 'de 
notre ouvrage; à déterminer l’Amplitude dé 
l’Arc du. Méridien compris entre Kittis <Sç 

Torneâ , que nous regardions comme mefu- 
ré. J’ai dit en quoi ConGftoit cette détermi- 
nation. Il falloit obferver la quantité donc 
une même Etoile, lorfqu’elle paffoit au Mé- 
ridien, paroiffoit plus haute ou plus baffe à 

Tornea qu’à Kittis; ou, ce qui revient au 
même , la quantité dont cette Etoile à fon 
paffage par le Méridien , étoit plus proche ou 

plus éloignée du Zénith de Tornea que de;, 
celui de Kittis. Cette différence entre les' 
deux hauteurs, ou entre les deux ' diftances 
au Zénith , étoit l’Amplitude de l’Arc du 

Méridien terreftre entre Kittis & TorneS. 
Çette opération eft fimple, elle ne demande 
as même qu’on ait les diftances abfolues de 
,’%oile au Zénith de chaque lieu; il fuffit' 
d’avelr la différence entre ces diftances. Mais 
cettefropération demande la plus grande exac- 
titude, & les plus grandes précautions. Nous 
avions pour la faire, un Setteur d’environ 
neuf pieds de rayon, femblable-à celui dont 
jp$rç Mr. Bradley & avec lequel il a fait" 
fa pelle découverte fur l'Aberration des Fixes. 
JU’inftrument avoit été fait à Londres , fous 
les yeux de Mr.. Graham, de la Société Roya- 
^|Anglet#é^Get: habile Méchanicien s’é- 
toit appliqué à lui procurer tous les avanta- 
gés , & toutes les commodités dont nous 
-ouvions avoir befoin; enfin il en.ayoÆ divi- 
i lui-même le limbe. 
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’M II y « trop de chofes à remarquer dans cet * 
infiniment , pour entreprendre d’en faire ici 
une defcription complette. Quoique ce qui 
conftitue proprement l’inflrument, foit fort 
fimple ; fa grandeur , le nombre des pièces 

2 ui fervent à le rendre commode pour l’Ob- 
îrvatcur, la pefanteur d’une large pyramide 
d’environ douze pieds de hauteur qui lui fert 
de pied , rendoient prefque impraticable fon 
accès fur le fommet d’une Montagne de Lap- 
ponic. »; * ** % 




On avoit bâti fur Kittisdeux Obfervatoi- 


res.. Dans l’un étoit une Pendule de M. Gra- 
ham, un Quart- de- cercle de deux pieds de 
rayon, & ara infiniment qui confifioit dans 
une Lunette perpendiculaire & mobile autour 
d’un axe horizontal , que nous devions en- * 
core aux foins de Mr. ! Graham ; cetinftrument 
étoit placé précifément au centre du Signal 
qui avoit fervi de pointe à notre dernier 
.‘Triangle; & l’on s’en fervoit^pour détermi- 
ner la direction de nos Triangles avec la Mé- 
ridienne." L’autre Obfervatoire , beaucoup 
plus grand, étoit à côté de celui-là, & fi près 
qu’on pouvoit aifément entendre compter à 
la Pendule de l’un à l’autre ; ■ le SeCfceur le 
remplifloit prefque tout. Je ne parlerai point 
des difficultés qui fe trouvèrent à tranfporter 
tant d’inftrumens fur la Montagne. Cela fe 
fit ; on plaça fort 'exactement le limbe- do 
Sedeur dans le plan du Méridien qu’on avoit 

qu’il étoit bien placé 

paprllteune du^paflkge de l’Etoile, dont on>- 
avoit pris des . haureuif^Enfm tout 

siç-î . ,, 
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prêt pour obferver le 30 Septembre; & l'on 
fît les jours fuivans, les obfervations de l’E- 
toile Ï du Dragon , encre lefquelies la plus- 
grande différence qui fe trouve, n’eft pas de. 
3 fécondés. 

* Pendant qu’on obfervoit cette Etoile avec 
le Seéleur, les autres obfervations n’ctoient 
pas négligées ; on régloit tous les jours la. 
Pendule avec foin , par les hauteurs corres- 
pondantes du Soleil ; & l’on obfervoit avec 
Pinftrument dont j’ai parlé , le paflage du So- 
leil, & l’heure du paflage par les verticaux 
des Signaux de Nierni & de Puflingi. On dé- 
termina par ce moyen, la pofnion de notre 
Heptagone à l’égard de la Méridienne ; & 
huit de ces obfervations , dont les plus écar- 
tées n’ont pas cntr’eiles une minute de diffé- 
rence, donnent par un milieu , l’angle que 
forme avec la Méridienne de Kittis, la ligne 
tirée du Signal de Kittis au Signal de Pullin- 
gi, de 28° 51' J2.". 

Toutes ces obfervations s’étoient faites- 
fort heureufemenc ; mais les pluves & les 
brumes les avoient tant retardées, que nous 
étions venus à un tems oh l’on ne pouvoit 

prefque plus entreprendre le retour à Tornea; 
cependant il y falloit faire les autres obferva- 
tions correfpondantes de la même Etoile; & 
nous voulions tâcher qu’il s’écoulât le moins 
de tems qu’il feroic poflîble entre ces- obfer- 
vations,afin d’éviter les erreurs qui auroient. 
pu naître du mouvement de l’Etoile, en cas 
qu’elle en eût quelqu’un qui ne fût pas connu. 

. On voit affez que toute cette opération 

étant. 
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étant fondée fur la différence de là hauteur * 
méridienne d’une même Etoile obfervée à 

Kittis & à Torneâ , il faut que cette Etoile 
pendant l’opération , demeure à la môme 
place; ou du moins que s’il lui arrive quelque- 
changement d’élévation qui lui foit propre,. 

. on connoiffe ce changement, afin de ne le 
pas confondre avec celui qui dépend de la 
courbure de l’Arc qu’on cherche. ' 

• Les Aftronomes ont obfervé depuis plu- 
fieurs Siècles , un mouvement des Etoiles 
autour des Pôles de l’Ecliptique, d’oh naît 
ia Préceflion ‘des Equinoxes, & un change- 
ment de déclinaifon > dans lés Etoiles , dont 
on peut tenir compte dans l’affaire dont nous 
parlons. 

Mais il y a dans les Etoiles , un autre 
changement en déclinaifon, fur lequel, quoi- 
qu’obfervé plus récemment, je crois qu’on 
peut compter aufîi furement que fur l’autre,. 
Quoique Mr. Bradley foit le premier qui aie. 
découvert les réglés de ce changement ,. 
l’exaélitude de fus obfervations , & l’inftru* 
ment avec lequel il les a faites, équivalent 
à plufieurs fiecles d’obfervations ordinaires.. 
Il a trouvé que chaque Etoile obfervée pen- 
dant le cours d’une année, fèmbloit décrire 
dans les Gieux , une petite Ellipfe dont le 
grand Axe eff d’environ 40". Comme il fem- 
bloit d’abord y avoir de grandes variétés dans 
ce mouvement des Etoiles, ce ne fut qu’a- 
près une longue fuite d’obfervations queMr. 
Bradley trouva la théorie de laquelle ce mou- 
vement, ou plutôt cette apparence , dépend- 
it! 

t'i * * * .aW 
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* S’il avoît fallu fon exactitude pour découvrir 

- ce mouvement, il fallut fa fagacité pour dé- 
couvrir le principe qui le produit. Nous d’ex- 

■ pliquerons point le Syftême de cet illuftre 
Àftronome, qu’on peut voir , beaucoup mieux 
qu’on ne le verroit ici, dans les TranfaEtions 
Philofophiques , n °. 406. Nous dirons feule* . 
, ment que cette différence qui arrive dans le 
lieu des Etoiles, obfervé de la Terre, vient 
du mouvement de la lumière que l’Etoile lan- 
ce, & du mouvement de la Terre dans foqr 
orbite, combinés l’un avec l’autre. Si la Ter- 
re étoit immobile , il faudroit donner une 
certaine inclinaifon à la Lunette ,. à travers 
laquelle on obferve une Etoile, pour que le 
rayon qui part de cette Etoile, la traverfât 

• par le centre, & parvînt à l’œil» Mais fi la 
Terre qui porte là Lunette, fe meut avec u- 
ne vîtefle comparable à la vîtefie du rayon dé 
lumière, ce ne fera plus la même inclinaifon 
qu’il faudra donner à la Lunette; il la faudra 
changer de fituation , pour que le rayon qui 
là traverfe pàr le centre , puilîe parvenir à 
l’œil; & les différentes polîtions delà Lunet- 

• te dépendront des différentes directions dans 
lefquelles la Terre fe meut en différens tems 
de l’année. Le calcul fait d’après ce principe, 
d’après la vîtefle de la Terre dans fon orbite ,. 
& d’après la vîtefie de la lumière connue par 
d’autres expériences ; le changement des E» 
toiles en déclinaifon fe trouve tel que Mr., 
Bradley l’a obfervé ; & l’on eft en état d’a- 
jouter ou de fouftraire à la déclinaifon de 
chaque Etoile, la quantité nécefiaire pour la 

con- 
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confidérer comme fixe pendant le tems * écou- 
lé entre les obfervations qu’on compare les- 
unes aux autres , pour déterminer l’Amplitu- 
de d’un Arc du Méridien. 

Quoique le mouvement de chaque Etoile 
dans le cours de l’année, fuive fort exacte- 
ment la loi qui dépead de cette théorie, Mr. 
Bradley a découvert encore un autre mou- 
vement des Etoiles, beaucoup plus lent que 
les deux dont nous venons de parler, & qui 
n’eft guere fenlible qu’après plufieurs années.. 
Il faudra encore, 0 l’on veut avoir la plus 
grande exactitude, tenir compte de ce troi» 
fieme mouvement. Mais pour notre opéra- 
tion , dans laquelle le tems écoulé entre les 
obfervations eft très court, fon effet eft in- 
fenfible , ou dg, moins beaucoup plus petit 
que tout ce qu’on peut raifonnablement efpé- 
rer de déterminer dans ces fortes d’opéra- 
tions. En effet, j’avois confulté Mr. Brad- 
ley - s pour favoir s’il avoit quelques obfer- 
vations immédiates des deux Etoiles dont 
nous nous fommes fèrvis pour déterminer 
l’Amplitude de notre Arc. Quoiqu’il n’ait 
. point obfèrvé nos Etoiles , parce qu’elles pas- 
lent trop loin de fon Zénith, pour pouvoir 
être obfervées avec fon inftrument, il a bien 
voulu me faire part de fes dernieres décou- 
vertes fur l’Aberration, &-fur ce troifieme 
mouvement des Etoiles : & la Correction, 
qu’il m’a envoyée pour notre Amplitude ». 
dans laquelle il a eu égard à la Précelfion des. 
Equinoxes, à l’Aberration de la Lumière, &. 
. à ce mouvement nouveau, ne différé pas fen- 

fihte- 
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fiblement * de la correétion que nous avions 
faite pour la Précelîion & l'Aberration feule- 
ment; comme on le verra dans le détail de 
nos opérations» 

Quoiqu’on puifle donc afTez fûrement comp- 
ter fur la correftioq pour l’Aberration de la 
Lumière , nous voulii^hs tâcher que cette 
correction fût peu conGdérable; pour fatis- 
faire ceux ( s’il y en a ) qui ne voudraient 
pas encore admettre la théorie de Mr. Brad- 
ley , ou qui croiraient qu’il y a quelque 
autre mouvement dans les Etoiles: il fal- 
loit pour cela que le tems qui s’écoulerait 
entre les obfervations de Kittis & celles de 

Tornea , fût le plus court qu’il ferait pofli- 
ble. 

Nous avions vu de la glace dès îe 19 Sep- 
tembre, & de la neige le 21; plufieurs en- 
droits du Fleuve avoient déjà glacé; & ces- 
prémieres glaces qui font imparfaites, le ren- 
dent quelquefois longtcrns innavigable, & 
impraticable aux traîneaux. 

En attendant à Pello * nous rifquions de 

ne pouvoir arriver à Torneâ , qu’après un 
tems qui mettrait un trop’ long intervalle * 
entre les obfervations déjà faites, & celles 
que nous devions y feire ; nous rifquions mê* 
me que notre Etoile nous échappât,. & que 
•Je Soleil qui s’èrt,approchoit , nous la fît 
difparoître. Il eût fallu alors revenif dans le 
fort de l’hiver faire de nouvelles obferva- 
tions de quelque autre Etoile fur Kittis, & 
c’étoit une choie qui ne parofloit guère- 

pra» 
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praticable ni pofllble , que de palTer les * 
nujts d’hiver fur cette Montagne à obfer- 
ver. 

En partant, on couroit rifque d’être pris 
fur le Fleuve par les glaces, & arrêté avec 
.tous les. inftrumens, on ne fait, oh ni pour 
•combietWe tems. On rilquoit encore de voir 
par-là leWbfervations de Kittis devenir inu- 
tiles ; & nous voyions combien les obferva- 
tions déjà faites , étoient un bien difficile à 
retrouver dat$ un païs , oii les obfervations 
font fi rares : oh tout l’été nous me pouvions 
efpérer de voir aucune des Etoiles que pou* 
voit embrafler notre Seéleur, par leurjjeti- 
tefie, & par le jour continuel qui les efface; 
& oh l’hiver rendoit l’Obfervatoire de Kittis 
inhabitable. Nous délibérâmes fur toutes ces 
difficultés; 6 c nous rélblumes de rifquer le 
voyage, M r *. Camus 6 c Celfius partirent le 
23 avec le Sefteur; le lendemain M r *. Clai- 
raut 6 c le Monnier; enfin le 2(5 je partis avec 
Mr. l’Abbé Outhier. Nous fumes aflez heu- 

reux pour arriver à Tornea en bateau le 28 
Octobre; & l’on nous affûroit que le Fleuve 
n’avoit prefque jamais été navigable dans cet- 
te fai Ipn. ^à;'ç ' 

L’Obfervatoire que .nous avions fait pré- 
parer à Tornea étoit prêt à recevoir te 
Sefteur, 6 c on l’y plaça dans le plan du Mé- 
ridien- Le 1 e* Novembre f, il commenta à 
geler très fort, 6 c le lendemain toqt le Fleu- 
ve étoit pris. La glace ne fondit plus, la 
neige vint bien tôt la couvrir -; & ce vafte 

• Fleuve 
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* FleuVe qui,'peu de jours auparavant , étoit 
couvert de Cygnes & de toutes les efpeces 
•d’Oifeaux aquatiques, ne fut plus qu’une plar- 
j ne imraenfe de glace & de neige. 

■j*. On commença le i« r . Novembre à obfer- 
]ver la même Etoile, qu’on avoit obfervée à 
Kittis, & avec les mêmes précautions; & les 
i plus écartées de ces obfervations ne different 
que d’une fécondé. Tant ces dernieres obfer- 
j vations que celles de Kittis , avoient été 
' faites fans éclairer les fils de la Lunette , à 
la lueur du jour. Et prenant un milieu entre 
les unes & les autres , réduifant les parties 
du Micromètre en lecondes, & ayant égard 
au changement en déclinaifon de l’Etoile, 
pendant le tems écoulé entre lea obferva- 
tions; tant pour la Préceflîon des Equinoxes, 
que pour les autres mouvemens de l’Etoile, 
on trouve pour l’Amplitude de notre Arc 

57* Z 7 U ‘ . . 

Tout notre ouvrage étoit fait pour ainfi 
dire; il étoit arrêté,’. fans que nous puffions 
favoir s’il nous feroie trouver la Terre al- 
longée ou applatie; parce que nous ne fa- 
vions pas quelle étoit la longueur de notre 
bafe. Ce qui nous reftoit à faire, n’étoit 
pas une opération difficile en elle-même, ce 
n’étoit que dé mefurer.à la perche, la dis- 
tance entre deux Signaux qu’on avoit plantés 
; l’été paffé ; mais cette mefure devoit le faire 
fur la glace d’un Fleuve*de Lapponie , dans un 
païs olx chaque jour rendoit le froid plus 
infupportable ; & la diftance à mefurer étoit 
de plus de trois lieues. ' '* 
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On nousconfeilloit de remettre la mefure* 
de cette Bafe au printems ; parce qu’alors , 
outre la longueur des jours, les prémieres 
fontes qui arrivent à la fuperficie de la neige, 
qui font bien*tôt fuivies d’une nouvelle ge- 
lée , y forment une efpece de croûte capable 
de porter les hommes ; au.lieu que pendant 
tout le fort de l’hiver , la neige de ces païs 
n’eft qu’une efpece de pouflGere fine & feche, 
haute communément de quatre ou cinq pieds, 
dans laquelle il eft impoQible de marcher , 
quand elle eft une fois parvenue à cette 
hauteur. Malgré ce que nous voyions tous 
les jours, nous craignions d’étre furpris par 
quelque dégel. Nous ne favlons pas qu’il 
ieroit encore tems au mois de Mai, de me- 
furer la Bafe: fit tous les avantages que nous 
pouvions trouver au printems , difparurent 
devant la crainte la moins fondée de manquer 
notre mefure. /. r . 

Cependant nous ne favions point fi la hau- 
teur des neiges permettroit encore de mar- 
cher fur le Fleuve à l’endroit de la Bafe; & 
M ts . Clairaut , Outhiet & Celfius partirent 
le ïo tJîécembrepour en aller juger. Ils trou- 
vèrent les neiges déjà très hautes jamais com- 
me cependant elles ne faifoient pas defefpé- 
rer de pouvoir mefurer, nous nous rendimes 

tous à Ôfwer-Tomca. ,, . ;• , * • 

Mr. Camus, aidé de Mr. l’Abbé Outhier,- 
employa le 19 & le 20 à ajulter huit perches 
de 30 pieds chacune , d’après une Toife de 
fer que nous avions apportée de France, & 
qu’on avoit foin pendant cette opération , de 

tenir 
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♦ tenir dans un lieu ®ii lé Thermomètre 4 e 
Mr» de Reaumur éroit à 15 dégrés au deflus 
... de zéro, & celui de M r. Prins.à < 5 2 dégrés, 
ce qui eft la température des mois d’Avril & 
Mai à Paris. Nos perches une fois ajultées, le 
changement que le froid pouvoit apporter à 
leur longueur , n’étoit pas à craindre; parce 
que nous avions pbfervé q.u’il. s’en falloit 
beaucoup que le froid. & le chaud caufaflent* 
fur la longueur des mefures de Sapin, des 
effets auffi fcnfibles .que ceux qu’ils caufent 
fur la longueur des mèfures de fer. Toutes 
les expériences que nous avons faites fur 
j cela, nous ont donné des variations de lon- 
gueur prefque inlénfibles. Et quelques expé- 
riences me feroient croire que les mefures de 
bois , au-lieu de fe raccourcir au froid , com- 
me les mefures de métal, s’y allongent. Peut- 
être un relie de feve qui étoit encore dans 


/\ces mefures , fe glaçoit il lorfqu’elles étoient 
expofées au.fjoid, ot les faifoit-il participer 
tàla propriété dés liqueurs, dont le, volume 
^ügmenteJprfqu’elle& fe gelent. Mr. Camus 
avoit pris ,dê telles précautions pour àjuftèr 
;cev perches, que malgré leur extrême lofl- 
4 Ætÿèurj îoilqu’on les^préfentoit entre deux 
bornes de fer , elles , ^entraient fi jufta^üe 


pareil, ouvrage, que nous, 
mefure de notre Bafe vers;; 
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fe trouvoit. A * peine le Soleil fe levoit-il a- 
lors vers le midi ; mais les longs crépufcu- 
les , la blancheur des neiges, & les feux dont 
le Ciel eft toujours éclairé dans ces pai's, 
nous donnoient chaque jour allez de lumière 
pour travailler quatre ou cinq heures. Nous 
partimes à onze heures du matin de chez le 

Curé d’Ofwer-Tornea , oh nous logeâmes 
pendant cet ouvrage; & nous nous rendî- 
mes fur le Fleuve , oh nous devions commen- 
cer la mefure, avec un tel nombre de traî- 
neaux, & un fi grand équipage, que les Lap- 
pons defcendirent de leurs Montagnes, atti- 
rés par la nouveauté du fpeétacle. Nous nous 
partageâmes en deux bandes , dont chacune 
portoit quatre des mefures dont nous venons 
de parler. Je ne dirai rien des. fatigues, ni 
des périls de cette opération ; on imaginera 
ce que c’efi que de marcher dans une neige 
haute de deux pieds , chargés de perches pe- 
fantes , qu’il falloit continuellement pofer 
ïur la neige & relever; pendant un froid fi 
grand , que la langue & les levres fe geloient 
fur le champ contre la tafîé, lorfqu’on vou- 
îoit boire de l’Eau- de- vie, qui étoit la feule 
liqueur qu’on pût tenir afîez liquide pour la 
boire, & ne s’en arrachoient que fanglantes ; 
pendant un froid qui gela les doigts de quel- 
ques-uns de nous, & qui nous menaçoit à 
tous momens d’accidens plus grands encore. 
Tandis que les extrémités de nos corps é- 
toient glacées, le travail nous faifoit fuer. 
L’Eau-de-vie ne put fuffireà nous defaltérer, 
il fallut creufer dans la glace, des puits pro- 
Mém. 1737. Ce fonds , 
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fonds, qui étoient prefque * aufll-tôe refer- 
més, & d’ob l’eau pouvoir à peine parvenir 
liquide à la bouche. Et il falloir s’expolêr au 
dangereux contrafte, que pouvoir produire 
dans nos corps échauffés , cette eau gla- 
cée. 

Cependant l’ouvrage avançoit ; fix jour- 
nées de travail l’avoient conduit au point, 
qu’il ne reftoit plus à mefurer qu’environ 
500 toifes, qui n’avoient pu être remplies 
de piquets allez tôt. On interrompit donc 
la mefure le 27 , & M r *. Clairaut, Camus 

le Monnier allèrent planter ces piquets, 
pendant qu’avec Mr. l’Abbé Outhier, j’em- 
ployai ce jour à une entreprise allez extraor- 
dinaire. 

Une obfcrvation de la plus légère confé- 
quence ,• & qu’on auroit pu négliger dans 
les païs les plus commodes, avoir été ou-, 
•bliée l’Eté pâlie; on n’avoit point obfervé la 
hauteur d’un objet, dont on s’étoit fervi en 
prenant d’Avafaxa, l’Angle entre Cuitaperi 
& Horrilakero. L’envie que nous avions que 
rien ne manquât à notre ouvrage , nous fai- 
foit pouffer l’exaélitude jufqu’au fcrupule. * 
J’entrepris de monter fur Avafaxa avec un 
Quart-de-cercle. Si l’on conçoit ce que c’eft 
qu’une Montagne fort élevée , remplie de 
rochers, qu’une quantité prodigieufe de neige 
cache, & dont elle recouvre les cavités, dans * 
lefquelles on peut être abîmé, on ne croira 
guere polïible d’y monter. Il y a cependant 
deux maniérés de le faire: l’une en marchant 
qu plutôt en glillànt fur deux planches étroi- 
tes, ' 
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tes *, longues de huit pieds, dont fe fervent 

les Finnois & les Lappons, pour ne pas en- 
foncer dans la neigea maniéré d’aller qui a 
befoin d’un long exercice; l’autre en fe con- 
fiant aux Reencs qui peuvent faire un pareil 
voyage. ■ 

Ces animaux ne peuvent traîner qu’un fort 
petit bateau, dans lequel à peine peut entrer 
îa moitié du corps d’un homme : ce bateau 
deftiné à naviguer dans la neige, pour trou- 
ver moins de réfiftance contre la neige qu’il 
doit fendre avec la proue; & fur laquelle il 
doit glifler, a la figure des bateaux dont on 
’ ...fe fert fur la Mer, c’eft-à-dire, a une proue 
pointue, & une quille étroite deflous, qui 
le lailTe rouler, & verfer continuellement, fi 
celui qui eft dedans , n’eft bien attentif h 
conferver l’équilibre. Le bateau eft attaché 
par une longe au poitrail du Reene, qui court * 
avec fureur lorfque c’eft fur un chemin battu 
& ferme. Si l’on veut arrêter, c’eft en vain 
" qu’on tire une cfpece de bride attachée aux 
cornes de l’animal; inftocile & indomptable, 
il ne fait le plus fouvent que changer de 
joute-; quelquefois même il fe retourne, Ôc 
vient fe vanger à coups de pied. Les Lap- 
pons favent alors renverfer le bateau fur eux, 
& s’en fervir comme d’un béiiclier. contre les 
fureurs du Reenc. Pour nous, peu capables 
de cette reirource^.bqJiSféi^oîis été tués a- 
vant que d’avoir pu nous mettre à couvert. 
Toute notre défenfc fut un petit bâton qu’on 
nous mit à ia main , qui eft comme le gou- 
. vernail, ayec lequel il faut diriger le bateau , • 
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& é^l^^s troncs d’arbres. C’étoic ainfi que 
në ^imffl inant aux Reenes , j’entrepris d’es» 
éiaîader Avafaxa , accompagné de Mr. l’Abbé 
Outhier, de deux Lappons & une Lappone, 
& de Mr. Brunnius leur Curé. La prémierc 
partie du voyage fe fit dans un inüant; il y 
avoit un chemin dur & battu depuis la Mai- 
fon du Curé jufqu’au pied de la Montagne, 
& nous le parcourûmes avec une vîcefle^qui 
n’eft comparable qu’à celle de l’Oifeau qui 
vole. Quoique îa Montagne, fur laquelle H 
n’y avoir aucun chemin , retardât les Reenes^ 
ilÿ nous conduifirent jufqucs lùr le fomnier; 
& nous y fîmes auffi tôc l’obfervation , pour 
laquelle nous y étions venus. Pendant ce 
tems-là* nos Reenes avoient creufé des trous 
profonds dans la neige, où ils paifloient la 
fhoufle, dont les rochers de cette Montagne 
. font couverts; & nos Lappons avoient allu- 
mé un grand feu , où nous vînmes bientôt 
Cons chauffer avec eux. Le froid étoit fî 
grand, que la chaleur ne pou voit s’étendre à 
la moindre diftance ;fi la neige fe foüdoit dans 
les endroits que couchoit le feu, elle fe rege- 
foit tout autour, &formoitun foyer de glace# 
: >f;Si nous avions eu beaucoup de peine à 
monter fur Avàfaxa, nous craignîmes alors 
de defeendre trop vite une Montagne efcar- 
pée, dans des voitures qui ^quoique fubmer- 
gées dans la neige , gliflént toujours, traînées 

S ar des animaux déjà terribles dans la plaine; 

: qui ,quoiqu’enfonçant jufqu’au ventre dans 
la neige , cherchoicnt à s’en délivrer par I&pe 
viteffe. Nous fumes bientôt - au bied d’Ava- 
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faxa; & le moment d’après, tout le grand 
Fleuve fut traverfé , & nous à la Maifon. 

, Le lendemain, nous achevâmes la melüre 
de notre Bafe ; & nous ne dûmes pas regret- 
ter la peine qu’il y a de faire un pareil ouvra- 
ge fur un Fleuve glacé, lorfque nous vimes 
l’exaÇlitude que la glace nous avoit donnée. 
La différence qui fe trouvoit entre les mefu- 
res de nos deux troupes, n’étoit que de 4 
pouces fur une diftancede 7406 toifesj pieds; 
exactitude qu’on n’oferoit attendre, 6c qu’ou 
n’oferoit prefque dire. Et l’on ne fauroit la 
regarder comme un effet du bazard & des 
compenfations qui fe feraient faites après des 
différences plus confidérables ; car cette pe- 
tite différence nous vint prefque toute le der- 
nier jour. Nos deux troupes avoient mefuré 
tous les jours le même nombre de toifes;& tous 
les jours, la différence qui fe trouvoit entre 
les deux me fur es , n’écoit pas d’un pouce 
dont l’une avoit tantôt furpalîë l’autre, & 
tantôt en avoit été furpaffée. Cette jufleffe , 
- quoique due à la glace, & au foin que nous 
prenions en mefurant , faifoit voir encore 
combien nos perches étoient égales : car la 
plus petite inégalité entre ces perches, au* 
.roic caufé une différence confidérable fur u- 
ne diflance aufll longue qu’étoit notre bafe. 

Nous connoilîîons l’Amplitude de notre 
Arc;& toute notre figure déterminée n’atten* 
tendoit plus que la mefure de l’Echelle à la- 
quelle on devoir la rapporter, que la Jongueur 
de la Bafe. Nous vimes donc aulîi-tôc que 
cette Bafe fut mefurée , que la longueur de 

Ce 3 l’Arc 
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i’Arp da Méridien intercepté entre les deux? • 
Parallèles, qui paffent par notre Obfervatoire 

de Tornea & celui de Kittis, étoit de 55023 , 
toifes l; que cette longueur ayant pour am- 
plitude 57' 27", le dégré du Méridien fous le 
farcie Polaire étoit plus grand de près de 1000 
toifes quil ne devoit être félon les mefures du 
Livre de la Grandeur £? Figure de la Terre. 

•ÿ Après cette opération, nous nous hâtâmes 

de revenir à Tornea , tâcher de nous garan» 
tir des dernieres rigueurs de l’hiver. i : 

La Ville de Tornea, ., lorfque nous y arrivâ- 
mes le 30 Décembre , avoit véritablement 
l’air affreux. Ses maifons baffes fe trouvoient 
enfoncées jufqu’au toit dans la neige, qui au-.- 
rort empêché le jour d’y entrer par les feuë-- 

avoir 'eu du jour: mais les neiges 
(Qfs tombantes, 011 prêtes à tomba^n^. 
per$ettoient prefque jamais au Soleil «e lfe 
Jraire Voir pendant quelquesmoment dans l’bo- 
rifon* vers midi. Le froid fut fi grand dans 
If mois de Janvier , que nos Thermomètres*, 
de Mercure, de la conftru&ion de- Mr. de 
ïteaumur , ces Thermomètres qu’on fut fur- 
pfcîs dé Voir defcendre à 14 dégrés au deffous 
dff la -congélation à Paris dans les plus grands 
froids du grand hiver de 1709, descendirent 
à 37 dégrés: céüx d’Ëfprit de Vin ge- 
rlérént.- Lorfqu’on ouvroit la porté ^l’une. 
^fchambre chaude , l’air de dehors converti!» 

■ foit fur le champ en neige, la vapeur qui s’y 
trouvoit , & en formoic de gros tourbillons 
blancs: lorfqu’on fortoit, l’air fembloit'i|é» 
chirer la poitrine. Nous étions avertis & me» 
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rncés à tous momens des augmentations de 
froid, par le bruit avec lequel les bois dont 
toutes les maifons font bâties , fe fendoient. 
A voir la folitude qui regnoit dans les rues, 
on e<k cru que tous les habitans de la Ville 

étoient morts. Enfin on voyoitàTornea ,des 
gens mutilés par le froid :& les habitans d’un 
climat fi dur, y perdent quelquefois le bras 
ou la jambe. Le froid, toujours très grand 
dans ces pais, reçoit fouvent tout-à coup des 
augmentations qui le rendent prefque infail- 
liblement funefte à ceux qui s’y trouvent ex- 
pofés. Quelquefois il s’élève tout à-coup des 
cempetes de neige, qui expofent encore à un 
plus grand péril : il femble que le vent fouille 
ae-tous les côtés à la fois; & il lance la nei- 
ge avec une telle impétuofité, q,u’en un mo- 
ment tous les chemins lont perdus. Celui qui 
eft pris d’un tel orage à la campagne, voudroic 
en vain fe retrouver par la connoifiance dés 
lieux, ou des marques faites aux arbres; il 
eft aveuglé par la neige, &s’y abîme s’ii fait 
un pas. 

Si la Terre eft horrible alors dans ces cli- 
mats, le Ciel préfentc aux; yeux les plus char- 
mans fpeftacles. Dès que les nuits commen- 
cent à être obfcures, des feux de mille cou- 
leurs & de mille figures, éclairent le Ciel,& 
femblent vouloir dédommager cette terre , 
accoutumée à être éclairée continuellement, 
de l’abfence du Soleil qui la quitte. Ces feux 
dans ces païs , n’ont point de fituation conf- 
iante , comme dans nos païs méridionaux. 
Quoiqu’on voye fouvent ûp arc d’une lumière 

"'‘C.C 4 fixe 
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fixe verd le Nord , ils femblent cependant le 
plus fouvenc occuper indifféremment tout le 
Ciel. Ils commencent quelquefois par former 
une grande écharpe d’une lumière claire <5c 
mobile, qui a fes extrémités dans l’horizon,. 
& qui parcourt rapidement les Cieux,par un 
mouvement femblable à celui du filet des pê- 
cheurs, confervant dans ce mouvement allez 
fenfiblement la direction perpendiculaire au 
Méridien. Le plus fouvent après ces préludes, 
toutes ces lumières viennent fe réunir vers 
le Zénith, ob elles forment le fommet d’une 
cfpece de couronne. Souvent des arcs, fem- 
blables à ceux que nous voyons en France 
vers le Nord, fe trouvent fitués vers le Midij 
fouvent il s’en trouve vers le Nord & vers le 
Midi tout enfemble : leurs fommets s’appro- 
chent , pendant que leurs extrémités s’éloi- 
gnent en defeendant vers l’horifon. J’en ai vu 
d’ainfi oppofés , dont les fommets fe tou- 
choient prefque au Zénith ; les uns & les 
autres ont fouvenc au de-là plufieurs autres 
arcs concentriques. Ils ont tous leurs' foin- 
mets/vers la direction du Méridien , avec ce- 
pendant quelque déclinaifon occidentale, qui 
ne m’a pas paru toujours la même, & qui eft 
quelquefois inlènfible. Quelques-uns de ces 
arcs, après avoir eu leur plus grande largeur 
au-deffus de l’horifon , fe reflèrrent en s’en 
approchant, & forment au-deffus plus de la 
nioicié d’une grande Ellipfe. On ne finiroit 
pas, fi l’on vouloit dire toutes les figures que 
prennent ces lumières, ni tous les mouve- 
inens qui les agitent. Leur mouvement le 
plus ordinaire , les fait relfembler à des dra- 
peaux 
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peaux qu’on -feroit voltiger dans l’air ; & par 
les nuances des couleurs dont elles font tein* 
les, on les prendroit pour de vaftes bandes 
de ces taffetas , que nous appelions flambés. 
Quelquefois elles tapiffene quelques endroits 

du Ciel , cfécarlate. ' Je vis un jour à Ôfwer»* 

Tornea ( c’érofe le 18 Décembre } unfpeéla- 
ele de cette efpece, qui attira mon admiration* 
malgré tous ceux auxquels j r étoisacco 
On voyoic vers le midi , une grande région 


du Ciel teinte d’un rouge fi vif , qu*q ïém- 
bloit que toute la Conftellacion d’Orion fût 
trempée dans du làng: cette lumière, fixe d’a- 
bord , devint bientôt mobile, & après avoir 
pris d’autres couleurs, de violet & de b’"' 
elle forma un dôme dônf tëfommet étôiç 
éloigné du Zénith vers le Sud«oueftj le plus- 
beau clair de Lune n’effaçoit rien^dece fpec- 
tacle. Je n’ai vu que’ deux dé cès lumières^ 
roüges qui font rares dans ce païs , oh il y en 
a de tant de couleurs ; & on les y craint com- 
me le Ggne de quelque grand malheur. Enfin 
lorfqu’on voit ces phénomènes , on ne peut s’é- 
tonner que ceux qui les regardent avec d’autres 
yeux que lés philofophes , y voyent des chars 
enflammés, des armées combattantes, & mille 
autres prodiges. ! ; , “ ' * ** 

Nous demeurâmes - à" Tornea ^ renfermés 
dans nos chambres , dans une efpece d’inac- 
ti^M^fqu’àu mois de Mars, que nous fîmes 

«jgPbaveHes entreprifes. ' JjdtL 

^^ifôngueur de l’Arc que nous avions me* 
fui^ idwmlféroit tant de ce que nous devions. 

les mefurçs &Mvîe <Mfe 
• Ce J 
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, grandeur & figure de la Terre, nous étonnoitç 
& malgré l’inconteftabilité de notre opération, 
nous réfolumes de faire les ^vérifications les 


plus rigoureufes de tout notre ouvrage., 
ïp Quant à nos triangles r tous leurs Angles 
; ^voient été obfervés tant de fois, & par un 
"S grand nombre de perfonnes qui s’accordoient*. 
*■ qu’il ne pouvoit y avoir aucun doute fur cette 
partie de notre ouvrage. Elle avo.it même 
un avantage qu’aucun autre ouvrage de cette 
efpece n’avoit encore eu dans ceux qu’on ai 
faits jufqu’ici, on. s’eft contenté quelquefois 
d’oblerver deux Angles , & de conclurre le 
troifiéme., Quoique Cette pratique nous eût 
été bien commode qu’elle nous eût épargné 
plufieurs féjours defagréables fur le fommet 
des Montagnes, nous ne nous étions difpen-. 
fês .d’aucun de ces féjours , Ce tous nos Angles 
avoient. été obfervés. 


, * f De plus quôique pour déterminer la djft 

tanc^ntre 'f' ornêa & Kittis , il n’y eût que- 
Triangles.. née e flaires , nous avions ob«- 
plqfieurs Angles furnuméraires: & no- 
_ ^Üre Heptagone donooit par-là des combinaifons. 

. pu fuites de Triangles fans nombre. ï. V’ 
.\Jp^Np.tre ouvrage, quant <à cette- partie, avoit 
donc été fait, pour ainfi dire,, un. très grand 
.. nombre ^efcfis & il n’étoit queftion que. de 
comparer par le calcql , les longueurs qùe don- 
' noient toutes ces différentes fuites de Trian-. 
gles. Nous'poufTames la patience jufqu’à cal- 
culer douze de ces Suites:# malgré des Trian- 
gles rcjetcables dans de. pareilles opérations,. 
. par la petlteflè de leurs Angles , que quélqdés-- 
unes contenoient, nous ne trouvions pas dé 

•' • ■ diflfé- 
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différence plus grande que de 54 toifes entre 

toutes les diftancesdeKittis à Tornea , déter- 
minées par toutes ces combinai Tons: & nous 
nous arrêtâmes à deux, que nous avons jugé 

{ >référables aux autres, qui différoient entr’el- 
es de 4 toifes \ , & dont nous avons pris le 
milieu pour déterminer la Ifingueur de notre 
Arc. 

Le peu de différence qui fe trouvoit entre- 
toutes ces diftances , nous auroit étonné , . fi ; 
nous n’eulfions fu quels foins & combien dev 
tems nous avions employé dans robfervation 
de nos Angles. Huit ou neuf Triangles nous - 
avoient coûté 63 jours ; & chacun des Angles- 
avoit été pris tant de fois, & par tant d’Ob*- 
fervateurs différens , que le milieu de toutes 
ces obfcrvations nepouvoit manquer d’appro- 
cher fort près delà vérité. • 

Le petit nombre de nos Triangles nous 
mettoit à portée de faire un calcul fingulier, 

& qui peut donner les limites les plus rigou- 
reufes de toutes les erreurs que la plus gran- 
de mal-adrefle,& le plus grand malheur jointâ- 
enfemble , pourroient accumuler. Nous avons * 
fuppofé que dans tous les Triangles depuis la 
Baie , on fe fût toujours trompé de' 20" dans- 
chacun des deux angles, & de 40" dans le 
troifieme; & que toutes ces erreurs allaffent , 
toujours dans le même fens , & .tendifienc 
toujours à diminuer la longueur de notre Arc, . 

Et le calcul fait d’après une fi étrange fuppo-- 
fition, il ne fe trouve que 54 toifes £ pour 
Terreur qu’elle pourroit ' caufer. ' 

L’attention avec laquelle nous avions mefiï*- 
ré.la Bafe, nenous pouvoit laiffer aucun foup- 

C.c- 6 < - - - ÇQŒ' ' 
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çon fer cette partie. L’accord d’un gvancfc 
nombre de perfonnes intelligentes, qui écri- 
voient fépare ment le nombre des perches ;& 
la répétition de cette mefure avec 4 pouces 
feulement de différence , faifoient une fureté 
& une précifion fupcrflues, 

■Nous tournâmes donc le reftede notre exa- 
men vers l’Amplitude de notre Arc. Le peu de 
différence qui fe trouvoit entre nos obferva- 

tions, tant à Kittis qu’à Tornea , ne laiffokr 
rien à délirer, quant à la maniéré dont on 
avoit obfervé. . 

A voir la folidité & la conftruélion de no- 
tre Seéteur , <St les précautions que nous avions 
prifes en le tranfporrant, il ne paroiffoit pas 
a craindre qu’il lui fût arrivé aucun dérange- 
ment. ’ . . . . 

Le Limbe, la Lunette & le centre de cec , 
inftrument, ne forment qu’une feule piece; & ’ 
les fils au foyer, dèj’ôbjeftif , font deux fils 
d’argent, que Mr,;Graham a fixés, de ma- J 

niere qu’il ne peut arriver aucun changement' i 
dans leur ûtuation ,. &lque malgré les effets j 

du froid & du chaud,, il demeurent toujours 
également tendus.** Ainfi les feuls dérangemens ’ 

qui paroitroient .à craindre, pour cec inftru- ! 

ment, font ceux qui altéreraient fa figure er> J 
courbant la jeunette. Mais fi l’on fait le cal- i 

cul des effets dé telles altérations , on verra- 
que pour qu’elles caufaffent une erreur d’une 
fécondé dans l’Amplitude de notre Arc, il fau- j 

droit uue'fiéxion fi confidérabîe qu’elle lèroic ; 

facile à appercevoir. Cet inftrument , dans 
une botte fort folide,. avoit fait, le voyage 

' de 
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de Kittis à Tornea en bateau, toujours ac- 
compagné de quelqu’un de nous , & defcen- 
du dans les cataractes , & porté par des hom? 
mes. t . 

La fituation de l’Etoile que nous avions 
obfervée , nous afluroit , encore contre la 
fiéxion qu’on pourroit craindre qui arrivât au 
rayon ou à la Lunette de ces grands inftru- 
mens, lorfque l’Etoile qu’on ■ obferve eft é- 
loignée du Zénith, & qu’on les incline pour 
les diriger à cette Etoile. Leur feul poids 
les pourroit faire plier ;& la méthode d’obfer- 
ver l’Etoile des deux diflerens côtés de l’in** 
ftrument, qui peut remédier à quelques au? 
très accidens, ne pourroit remédier à celuir 
ci: car s’il eft arrivé quelque flexion à la Lu- 
nette, lorfqu’on obfervoit, ' la face de l’iti- 
ftrument tournée vers l’Eft; lorfqu’on retour- 
nera la face vers l’Oueft, il fe fera une nou- 
velle fiéxion en fens contraire & à peu près 
égale; .de maniéré que le point qui réporn 
doit au Zénith, lorfque, la ‘face de llnftruf 
ment étoit. tournée vers l’Eft , y répondra 
peut-être encore lorfqu’elje fera, tournée vers 
POueft; fans que pour cela l’Arc qui nrefu- 
rera la diftance au.Z.énithVfoit jufte. La dis- 
tance de notre Etoile au Zéniti,! de Kittis , n’é- 
toitpas d’un demi-dégré ;^infl il n’çtoit poins 
à craindre que notre Lunette approchant fi 
fort de la fitüatlon . v^rpiçale , eût fouffert au^. 
cune fiéxion., . N • , r 
. .Quoique par toutes ces rarfons , nous ne 
puflions pas douter que notre Amplitude ne 
fût jufte , nous voulûmes nous aflurer encor 
le par l’expériénce au’elle l’étoic : & nous 
. . Ce 7 v.* •• £■- em- 
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employâmes pour cela la vérification la plus 
pénible mais celle qui nous pouvoir le plus 
fàtisfaire , parce qu’elle nous feroit découvrir 
en même tems & la juftefle de notre ^infini- 
ment, & la précifion avec laquelle nous pou- 
vions compter .avoir l’Amplitude de notre 
Arc. 

• Cette vérification confiftoit à déterminer 
de nouveau l’Amplitude du même Arc par 
une autre Etoile. Nous attendîmes donc 
l’occaüon de pouvoir faire quelques obfer- 
vations confécutives d’une même Etoile, ce 
qui eft difficile dans ces païs , oü rarement 
on a trois ou quatre belles nuits de- fuite: & 
ayant commencé le 17 Mars 1737 * à obfer- 

Ci '* 

ver l’Etoile <* du Dragon à Tornea dans le 
même lieu qu’auparavant, & ayant eu trois 
bonnes obfervations de cette Étoile , nous 
partîmes pour aller faire les obfervations cor- 
refpondantes fur.Kittis. Cette fois notre 
Sefteur .fut tranfporté dans un traineau qui ’ 
u’alloit qu’au pas fur la neige , voiture la 
plus douce de toutes celles qu’on peut ima- 
giner. Notre nouvelle Etoile pafloit encore 
plus près 1 du Zénith que l’autre, puifqu’elle 
n’étoit pas éloignée d’un quart de dégré du. 

Zénith de Tornea. 

t La Méridienne tracée dans notre Gbferva- 
.toire fuL.Kittis, -nous- mit en état de placer 
promptement notre Seéteur; &. le-4 Avril,, 
nous y commençâmes, les obfervations de «. 
Nous eûmes encore fur Kittis trois obferva- 
tions qui , comparées à celles de Tornea,, 

- nous.-. 

- *-Mars 1737 . ' i t f Avril 1737* -, 
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bous donnèrent, l’Amplitude de 57' 30* { , qui * 
ne différé de celle qu’on avoit trouvée par S , 
que de 3* > , en faifant la correction pour 
l’Aberration de la lumière. 

Et fi l’on n’admettoit pas la Théorie de 
l’Aberration de la lumière, cette Amplitude 

Î iar la nouvelle Etoile ne différeroit pas d’une 
econde de celle qu’on avoit trouvée par l’Er 
■toile & . 

La précifion avec laquelle ces deux Ampli- 
tudes s’accordoient, à une différence près fi 
petite,, qu’elle ne va pas à celle que les er- 
reurs dans l’obfervation peuvent caufer ; dif- 
férence qu’on verra encore dans la fuite , qui 
étoit plus petite qu’elle ne paroifibit. , Cet 
accord de nos deux Amplitudes étoit la preu- 
ve la plus forte de la juftefle de notre inffrur 
ment, &de la fureté de nos obfervations. 

Ayant ainO répété deux fois notre opéra-- 
tion, on trouve par un milieu entre l’Ampli- 
tude conclue par ï , & l’Amplitude par «, 
que l’Amplitude de- l’Arc du Méridien que 

nous avons mefuré entre Tornea & Kictis , 
eft de 57' 28" qui, comparée à la longueur 
de cet Arc de 5502%, •* toifes* donne le de- 
gré qui coupe le Cercle , Polaire de 57437 
coifes, plus grand de 377 toifes que celui' 
que Mr. Picard ü déterminé encré Paris & A- 
miens, qu’il faic ; de 57060 toifes. 

' Mais il faut remarquer que comme l’Aber- 
ration des Etoiles n’étôit pas connue du teins 
. de Mr. Picard, il. n’a voit fait aucune correc- 
tion pour cette Aberration. Si l’on fait cette 
correction , & qu’on y joigne les' corrections 
.* » 'pour, 

j. * • » , * v . li 

Avril. 1717^ 
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* pour la Précefiion des Equinoxes & la Ré-- 
fraétionque Mr. Picard avoic négligées ,. 1 / Am- 
plitude de fon Arc eft i° 23' 6"^, qui, com- 
parée à la longueur , 78850 coifes , donne le- 
dégré de 56925 toifes , plus court que le 
nôtre de 51a toifes. _ , . . 

Et fi l’on n’àdmettoit pas l’Aberration , 
l'Amplitude de notre Arc leroit de 57* 25", 
qui, comparée à Ta longueur, donneroit le 
dégré de 57497 toifes , plus grand de 437 
toifes que le degré que Mr. Picard avoit dé- 
terminé de 57060 toifes fans Aberration. - 
Enfin, notre degré avec l’Aberration diffé- 
ré de 950 toifes dé ce qu’il devoit être , fui- 
vant les mefures “que Mr. Caffini a établies 
dans fon Livre de la'O.randeur & Figure de 
la Terre ; & en différé de 1000 en n’admet- 
tant pas l’Aberration. , ; ‘ 

D’oü l’on voit que ta Terre eft cmjîdêràble- 
mtnt applatie vers les Pôles. 

- Pendant notre féjour dans la Zone glacée , 
les froids étoient encore fi grands, que le 
7 Avril à j heures du matin , le Thermome- 
,tre defeendoit â 20 dégrés au-defious de la 
congélation ; quoique tous les jours après 
midi, il montât à 2 êt'3 dégrés au-deiïus.. 
Il parcouroit alors du mâtin au foir, un in- 
tervalle prefque auflî grand qu’il fait com- 
munément depuis les plus grandes chaleurs 
jufqu’aux plus grands froids qu’on reflente à 
Paris. En 12 heures,: oh éprouvoit autant 
de.viciffitudes, que les habitans des Zones 
tempérées en éprouvent dans une année en- 
tière. - ■■■■'/' . - 

' Nous 

* Avril I7J7* , 
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* Nous pouflàmes le Icrupule jufqucs fur la 
direction de notre Heptagone avec la Méri- 
dienne. Cette dire&ion, comme on a vu, 
avoit été déterminée fur Kittis par un grand 
nombre d’oblèrvadons du padàge du Soleil 
par les Verticaux de Niemi & de Pullingi; 
& il n’étoit pas à craindre que notre figure 
fe fût dérangée de fa direction , par le pe- 
tit nombre de Triangles en quoi elle con* 
fille , & après la julteflTe avec laquelle la 
fomme des Angles de notre Heptagone ap- 
prochoit de 900 degrés. Cependant nous vou> . 

lûmes reprendre à Tornea cette direction. 

On fe fervit pour cela d’une autre mé» 
thode que celle qui avoit été pratiquée fut 
Kittis ; celle-ci confiftoit à l’obferver l’Angle 
entre le Soleil dans l’horifon, & quelques- 
uns de nos fignaux, avec l’heure à_ laquelle 
on prenoit cet Angle. Les trois oblervations 
qu’on fit , nous donnèrent par un milieu cet- 
te direction, à 34" près de ce qu’elle étoit, 
en la concluant des oblervations de Kittis. 

Chaque partie de notre ouvrage ayant été 
tant répétée, il ne relloit plus qu’à examiner 
la conltrudtion primitive & la divifion de no- 
tre Scéteur. Quoiqu’on ne pût guère la foup- 
çonner, nous entreprîmes d’en faire la véri- 
fication, en attendant que la faifpn nous pej** 
mît de partir ; & cette opération mérite que 
je la décrive ici, parce qu'elle eft finguliere, 
& qu’elle peut fervir à faire voir ce qu’oa 
peut attendre d’un infiniment tel que le nôr 
tre , & à découvrir les dérangemens , s’il lui 
en étoit. arrivé. 


* Avtil 1 7 Î 7 > 
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* Nous mefurames le 4 Mai ( toujours fur fa 
glace du Fleuve) une diftance de38o»ifes ipîed 
^pouces oügne , qui devoit fervir de rayon ;& 
Ton ne trouva , par deux fois qu’on la melu- 
? 0 j aucune différence. On planta deuxièmes 
poteaux avec deux mires dans la ligne tirée 
^perpendiculairement à l’extrémité de cette 
diftance; & ayant mefuré la diftance entre les 
centres des deux mires , cette diftance étoit 
de gétoifes ^pieds Ppouces (5 ilignes^ qui devoir 
fervir de tangente. ' \ '-'.i f 

On plaça le Seé^ür horizontalement dans 
une chambré, fur déüX fermes affûts appuyés 
fur une voûte, de maniéré que fon centre' fe 
trouvoit précisément à l’extrémité du rayon’; 
de^Sctoifes ipîed ^pouces; & cinq observateurs 
differens ayant obfervé l’Angle entre les deux 
mires , la pins grande différence qui fe trou* 
voit entre les Cinq obfervadons, n’alloic pas 
■Jt>. 3 L. fécondés ; & prenant le milieu, l’Ange 
entre leS mires étoit de 5 0 29' 52'', 7. Or, fé- 
lon la conftruétion de Mr. Graham , dont il 
, tous avoit averti , l’Arc de 5° j fur fon lim- 
be, eflr trop petit de 3" | ; retranchant,' donc 
de l’Angle obfervé entre les mires, 3"!, cet 
Angle eu de 5 0 29' 48" , 95 : & ayant calculé cet 
Angle, on le trouve de 5 0 29 ' 50" , c’eft-à-dire, 
qu’il différé de 1" j s de l’Angle obfervé# 
On s’étonnera peut-être qu’un Seéteur, qui 
étoit de 5 0 29' 5<5" ^ dans un climat auftl tem- 
péré que celui de Londres, & divifé-dans une 
chambre , qui vrai femblablement n’étoiç.pas 
froide, fe foit encore trouvé précifémeatde 

k même quantité à Tornea , lorfque nous en 

avons 




* Mai 1717, 


ù; s . ‘feife* * * ç- ». s» • • gsat 

•'avons fait la vérification. Les parties de ce 
ScCteur étaient furement contractées par le 
froid, dans ce dernier cems. Mais on çefle- 
ra d’être ldrpris , fi l’oo-fait attention que cet 
inftrument eft tout formé de la même matiè- 
re , & que toutes fes parties doivent s’être 
contractées . proportionnel lemeràEti 
qu’il avoit dû. fe confèrver dans une figure 
iemblable ; & il s’y étoit confervé. m -L 
Ayant trouvé une exactitude fi .nâsrveilleu- 
fe dans i’Arc total de notre SeCteur, nous 
voulûmes voir fi les deux dégrés. de fon lim- 
be, dont nous nous étions iervis, l’un pou* 
l’autre pour «, étaient parfaitement égaux. 
Mr. Camus , dont l’adrefle nous avoit déjà 
été fi utile en pluûeurs'occafions , nous 
cura les moyens de faire cette compara ifon 
avec toute l’exaCtitude polfible;.& ayant com- 
paré nos deux dégrés l’un avec Pautre , le 
milieu des oblervations faites par cinq ob fer- 
vateurs, donnoit.le dégré du limbe dont ocr 
s’étoit lervi pour plus grand que celui pour 
«, d’une fécondé,.- •; fcu? , \ . ‘ . ; 

Nous fumes furpris , torique nous vimes- 
que cette inégalité entre ces, deux dégrés, di- 
minuoit encore la différence très petite que 
nous avions trouvée entre nos deux Amplitu- 
des ; & la réduifoitde 3" j qu’elle étojt , à 2'' \i 
Et l’on verra dans le détail des opérations , 
qsi’qn ; peut allez compter fur cette différen- 
ce entre les deux dégrés - du limbe , toute 
petite quelle eft, par les.moyens qu’on a 
pratiques pour la découvrir. , . 

Neqs vérifiâmes ainli , non-feulement l’Ara- 


; - 


' 


t 

■ SV . 
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plitude* totale de notre Seéteur ; mais encore 
différens Arcs , que nous comparâmes entr’eux: - 
& cette vérification d’Arc en Arc, jointe à 
la vérification de l’Arc total , que nous avions 
faite , nous fit connoître que nous ne pou- 
vions rien délirer dans la conftruétion de cet 
inftrument, & qu’on n’auroit pas pu y efpérer 
• 1 une fi grande précifion. '• * . 

. . Nous ne {avions plus qu’imaginer à faire für 

- la mefure du dégré du Méridien; car je ne 
parlerai point ici de tout ce ; que nous avons 
fait fur la Pefanteur ; matière auiïi importan- 
te que celle-ci j & .‘que nous avons traitée a- 

' vec les mêmes foins. Il fuffira maintenant 
de dire, que fi, à l’exemple de M". Newton-- 
& Huyghens , & quelque autres , parmi lefquels 
je n’ofe prefque me nommer, on veut déter-^ 
miner la Figure de la Terre par la Pefanteur; 
toutes les expériences que nous avons faites 
' ' dans la Zone glacée, donneront la Terre ap*. 
platie, comme la donnent celles que nous ap- 
prenons que M«. Godin , Bouguer & de la Con- 
damine ont déjà faites dans la Zone torride^ 

. : îLe Soleil cependant s’étoit rapproché de 
nous, ou plutôt ne quittoit prefque plus no- 
tre horifon : c’étoit un fpecliacle fingulier que 
de le voir fi longtems éclairer un horizon tout 
déglacé, de voirl’Ecédans les Cieux, pendant 
que l’hiver étoit fur la Terre. Nous étions 
alors au matin de ce long jour , qui dure plu- 
fieurs mois ; cependant il ne paroilToit pas 
que ce Soleil afildu caufat aucun changement 

- à nos glaces, ni 5 nos neiges. 

Le <5 Mai il commença à.pleuvoir, & l’on 

'vit- 

f M âi f 

-4 

*« ' +« 1 
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quelque eau fur la glace du Fleuve. Tous 
les jours à midi , il fondoit de la neige , & 
cous les foirs l’hiver reprenoit fes droits. En- 
fin le i© Mai , on apperçut la terré, qu’il y 
«ivoit G longtems qu’on n’a voit vue: quelques 
pointes élevées , & expofées au Soleil , com- 
mencèrent à paraître , comme on vit après 
le Déluge , le fommet des Montagnes ; & 
bientôt après tous les Oifeaux du pais repa- 
rurent. Vers le commencement de Juin f, des 
glaces rendirent la terre & la mer. Nous 
penlàmes aufli-tôt à retourner à Stockholm: 
nous partîmes le 9 Juin, les uns par terre, les 
autres par mer. Mais le relie de nos aventu- 
res, ni notre naufrage dans le golfe de Botc- 
nie, ne font point de notre fujet. 

OBSERVATIONS 
. . FAITES AU CERCLE POLAIRE. 

P R È M I F. R E ' P A R T I E. 

' ’ * , |* 

Opérations pour la Mesure du Dégré- dit Méridien . ' 

- A R T I C t E- P R E M 1 E R. 

• •* * 

Obfervations pour former les Triangles , & déter- 
miner leur pojitionpar rapport à la Méridienne . 

• - ■ ' ' §. 1. : • •' 

V ^ ’ . ** C ' ** . ’ - x * • , * * 

Angles obfervés.-, - ' 

O us les Angles fuivans ont. été ob» 
fervés avec un Quart- de- cercle de deux pieds 
de rayon, armé d’un Microinecre; & cec in- - 
ftrument vérifié plufieurs fois autour de l’ho- • 

rifon donnoit toujours la fournie des Angles . 

\ « ** . 


fort près de 360 1 

» * 

* Mai 1737, \ ^ Juin t 717* 
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Lps dixièmes de fécondés, qu’on trouvera 
ici , viennent de ce que dans la réduction des 
• parties du Micromètre en fécondés , on a vou- 
lu faire le calcul à la rigueur, & non pas d’une 
exactitude imaginaire, à laquelle on croiroit 
être parvenu. _ , ■ 

Voici ces Angles tels qu’ils ont -été obfer- 
vés, avec les hauteurs apparentes des objets 
obfervés., oh le ligne —H marque des éléva- 
tions, & le ligne — des abbaiffempns au-def- 
fbus de l’horizon.’ • 


* I 

Angles observes-. 


A NGLES 
REDUITS 

à l’Horifon. 


Hauteurs. 


Dans la Fléché de l'Edi fe de Tornea. 


CTK.. 24 0 23' o," 2 
Et par la réduction, 
pour ce que le cen- 
tre de l’inftrument 
étoità 5pîeds du cen- 
tre de la Fléché, 
dans la direction de 
Cuitaperi. 

CTK 

KTn.. 19 38 20,9 
Et par la réduction 
pour le lieu du cen- 
tre, l’inftrument pla- 
cé dans le même en- 
droit. 

KTn ........ 


24 0 22 ' 58, "8 C ... o 1 o* 


2422 

1938 


•*'5 


1 tl'K 


54>5 

20y I .72 • « • ■ - J ■ ^ O 


h 

’r 


^ 1 


■U 


1 9 38 17)8 .K 1-8 40 

rHorif de la Mer. 
— il O 

An- 


? fis. f. 
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Ancles 


Angles observes. 


REDUITS 

à l’Horifon. 
Sur Niwa. 


Hauteurs. 


7 nA .. 87 ° 44 ' 24",8 
//MA..7358 6,5 
^«A .. 95 29 52,8 
Anliz =. AnK — HnK 
AnH ~ 2 1 32 16,9 

AnH eft donc 

CnH .. 3 157 5,2 

87° 44' 1$, "4 ?V-. — 17' 40" 

73 58 5,7 K - - -H 16 50 
95 29 54,4//...-+ 4 40 
2 t 3 f 48>7//- - . — 0 30 
21 32 16,31 
2132-2,51 ■ 

31 57 3A0...-+10 0 

' , ■ . J*. 

T ’ Kn .. 72° 37' 20" j 8 
CAn ... 45 *50 46,2 
//An . . 89 36 0,4 
H K C—nK H—C K n 
HKC .. 43 45 46,8 
HKC .. 43 45 41,5 
HKC eft donc.» . . ; 
C K 7 == C K n -\ nKT 
HKN .. 9 41 48,1 

ir Kakama . 
72 ° 37 ' 27,"8 
45 ' 1 5 ° 44,2 
89 3 6 2,4 
43,45 18,2 

43 45 47 ,o 
43 45 4 i ,7 
43 45 35,6 

ll8 28 12,0, 

9 41 47 , 7 J 

n .... — 22' 50" 
C. . . — 4 45 

//...— 5 10 

# 

% 

# 

r 

T... —24 10 
N ...— 8 10 

Sut 

vb 1 1 H-KI T. 

J & *r c *► • .^4' 

KCn .. 28° 14' 56", 9 
* CK .. 37 915,0 
//CA.. 100 9 56,4 
//C// .. 30 56 54,4 

r Cuitaperi . 

| ,Sl 

28° 14' 54 , "7 
37 9 12,0 
100 9 56,8 

30 56 53,4 

A... — 6' 10", 

« . . . — 19 0 
r. . . - 24 10 

//... — 2 40 

< A .. . — h 5 0 

Su 

////P. .53045* 58)" 1 
H/Jx 24 J 9 34,8 

77 47 4^,7 
xAC .. 88 2 11,0 

///ira =r HAx ~\- xA?i 

H AC =zC Ax-+x A H 

CAn .. 10 13 54,2 

r AvaJ ' axa . 

53 ° 45 * 5®, "7 
24 19 35,0 

77 47 49,5 
88 2 13,6 
102 7 24,5 
112 21 48,6 
10 13 52,8 

■P.. • — h 4 ' $ O n 
H ...- 8 0 
x ... — 10 40 

C... - 14 15 
n . . . — 20 20 

- *! iy^V 

. 1 * 

4rT ; • V 

An. 






% •*_ 
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Ancles observes. 

i : 


Angles 

REDUITS 

à l’Horifon. 






UTE URS. 


, -»■■■- — - 

Sur PullingL • 


J PH.. 31° 19' 53, "7 

HPN.. 87 J 2 9,7 
NPH ..37, 21 58,9 


3i°l9'.Tj",5 

87 5 2 24,3 

37 22 - 2,1 


H...— £2* O" 
/tf. .. —18 IO 



— 32 40 

— 26 JO 


Sur Kittis ; • 


KOP- 40° H’ 57>"3| 40° I4'J2,"7|P- •-+.22’ 30* 

A7...-4- I o 


NiemL 


PNQ..5 i°J3' I 3>' , 7 
,PNH . . 93 2 j 8,1 
HNK.. 27 11 jj,3 








5«r Horrilakero. 


190 38' 2 1 ,“o'n. . . 


C//ra .. I9°38' 2i,"8 
C'HA . . 36 42 4,3)3042 3,1 
z*//P .. 94 53 49,7 
PHN.. 49 13 11,9 
/f/Ai .. 16 2(5 6,7 
CHK .. 3 6 4 54,1 


A • • • 

94 53 49,7 P- • • 
49 13 9,3 A7... 
16 2(5 6,3 K ... 
•36 4 54,7^. .. 


18' 15" 

O O 

11 50 
5 o 

12 3° 
10 40 


Angles 


N 

P ...- f 18' no" 

5i° 53' 4, "3 

5-..— 14 b 

93 25 . 7,5 

?••• — 2 40 

1 27 11 53,3 

■/t...— 14 0 


w* 
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-Angles pour lier la Bafe B b avec les fommets 
d'Avafaxa &r de Cuitaperi . ( 




• 

1 - 

Angles observes. 

e 

Angles 

R E D U I T s : 

au même plan. 

Hauteurs 
des objets 
vus du points. 

ABb . . . 9°2i' 58, ''0 
AbB. . . 77 31 48,1 
B Ab. ..9 3 6 7,2 

Re'duifant ABy.y 
yBCytt ABzyzBC 
au même plan 
ABC y & prenant 
un milieu, encre 
les deux valeurs 
de AB C y qu'on 
a par- là. 

ABC loz° 4 %' i 3,*5 

4 -f 0 4c/ 30" 

» s 

« 

y -f 1 23 30 
C — H 145 
2 -t- 1 1*,. 0 

1 * 

»*• 

♦ « ‘ 

• *■ k 1 

ABy.*. 61 30 5,4 
yBC... 41 12 3,4 
. . 46 7 57,5 
zBC... 56 34 22,2 

ACB...5 4 40 28,8 
BAC . . . 22 37 20,6 

Les lettres a;, y, 2,. défignent des objets 
intermédiaires qui ont fervi à prendre en deux 
fois les angles H An , HAC % &. A B C , qui 
étoient plus grands que l’amplitude du Quart- 
de-cercle. . 

. .* * * * 4 - ‘ * 

'• f ' “ ■ ' §. I I. 

* i\T » » M»<* 


Obfervations faites fur Kittis , pour déterminer 
v • la Ligût MirntienèePï * ■’ 

• -#» *£ le. >■/ br . •* 

L’inftrument aveédequéf bh fi fait- ces ob- 
fervations i confiftbit en frné^IJunelte de 15 
pouces, mobile aûfoiii'' d’ufî axe horifontal, 
auquel elle- éft perpendiculaire. Cet inflru- 
jnent étoit placé au centre du Signal qu’on 
Mém. J737, Dd avoic 
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avoit bâti fur Kittis, oii la hauteur du Pôle 
eft de 66° 48' 20% & qu’on a fy ppofé dans 
ce calcul, plus oriental que Paris de 23'. 

■ • 11 y avoit au même lieu, une Pendule qu’on 
regloit tous les jours par des hauteurs corres- 
pondantes du Soleil, & c’eft l’heure du pas* 
fage du centre du Soleil déterminé par les 
paflâges des deux bords, que nous donnons 
. ici entems vrai. -• 


* " 4 

* > 

PafTages du centre du Soleil par le V tic al du 

* Signal de Pullmgi. 


* - j Soir. 

Le 3 oSept v i 70 **àib 49 ! 49" 
Le .1 Oûobre.. àz 50 7 : 
Le aO&obre.» à 1 50 16 
Le 7 Octobre ^ 1 5 * 54 ^ 
Le g Octobre * • à 1 52 * 4- 1 

m 


Déclin* mérid, du Soleil. 3 0 © ; 4©*» 
Déclin mérid. duSoJeil* 3 24 j 
Déclin mérid. du Soleil. 3 47 14 
Déclin, mérid. du Soleil, g 42 54 
Déclin, mérid. du Soleil. 6 * xo 


Fajfage du centre du Soleil par le Vertical du 
; Signal de Niemi. 


Matin* 

Le 4O&. 171* à* Ih 16* 37 ° 
Le 7 Octobre., à 11 16 15 1 
Le s O&obxe . • à iz 1* 12 


Déclin, mérid. dn Soleil. 4 0 0 * f 
Déclin, mérid. du Soleil. 5 4* ** 

Déclin, mérid. du Soleil. 6 3 09 

» 


Article IL 


Angles formés par la Méridienne & par les li- 
gnes tirées de Kittis à FulUngi & à Niemi. ' 

■ * La méthode dont ons’eft fervi pour trou- 
<-ver par ces obfervations , les angles que for- 
ment avec la Méridienne , les lignes tirées de 

Kittis 


Vfig. ». 


B EJ 1 S CI E H C E S> tJ 03 

Kittis à Pullingi & à Niemi , conflfte à ré* 
foudre les Triangles fphériques P Z S> P Z s 
oh l’on connoit le côté PZ de 23 0 n‘ 40"* 
diftance du Zénith de Kittis au Pôle; P Sol 
P s , le complément de la déclinaifon du So- 
leil pour le tems de l’obfervation ; & l’angle 
Z P S ou Z P s donné par le tems du paflage 
du Soleil parle vertical Zp ou Z N de Pullin- 
gi ou de Niemi; d’ôù l’on trouve les angles 
■HZp & HZ N y ou HQJ> & HQN, que for- 
ment avec la Méridienne .les lignes tirées de 
Kittis à Pullingi & à Niemi. 

Voici comme on a trouvé ces angles Dar 

chaque obfervatio £ * 

% • 

Déclinai/in oteidentale dt Put - I Déclinaiftn tricntalt i* 
iingi- • ” » .a 


Niemi. 


Il 0 23' «ta 11 
1 I 23 23 
11 22 3r 


3o Septembre. 28 ° ji' 54" 

1 Octobre ... 28 J 1 5 <S 

2 Oftobre ... 28 52 5 

40&obre ........ 

7 Oétobre ... 28 51 43 

8 ôttobre ... 28 52 6 

♦Et comme on a l’angle N Q P (p. 600.) de 
4 °° 14' 5.2" j 7 > les déclinaifons précédentes 
de N iemi fe peuvent changer dans les décli- 
aaifons fuivantes de Pullingi. 

28 0 51' 23* 

28 51 30 

, 1 ; 28 . 52 22 

Prenant un milieu entre toutes ces décli- 
naifons, on a pour la déclinaifon de Pullingi, 
ou l’angle P f . 

28° 51' 52* 

D à 2 -Àr« 

< 

t Fig. ». 


* Kg. j. 
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Article III. 

% t 

.4 ** 

Mefure de la Bafe , fc? calcul des Triangles des 

deux Suites principales. . 

* * 

§. i. 

- Mefure de la Bafe . 


de 30 pieds. 


'■ * B b eft la bafe; elle a été mefurée deux 
fois par deux troupes différentes , dont cha- 
cune avoit quatre perch^ , longues chacune 

Toif Pieds Pouc. 

La prémiere mefure étoit de ... 7406 5 o 

La fécondé, de . 7406 5 4 

Donc par un milieu , la bafe 
- étoit de ......... . . 7405 5 2 

§. IL • 

• *' 

k Calcul des deux Triangles par lef quels - 
commencent toutes les Suites. ■ 


ABb. 


Angles obfexves, 


ABb.... 9°2l'j8,"o 
AbB ... . 77 31 48,1 
B db — 93 6 7,2 


179 59 5 3)3 


Angle* corrigés pour le 
calcul. 

9° 22* O" 

...... 77 31 JO 

. . . « . . 03 1^ 10 

180 o O 
ABC 


* rîg u 




•» t 

* » 

/’ c- 

l . < .*• . 

9 . 

• m 

« ' • 

©> e » Science». ; <5oj> 

ABC-. 

•9 

- 

«* » 

Angles obferrés. 

Angles corrigés pour le 
: calcul. * 

ABC... 102 0 42' t3,"j 
BAC... 22 37 20,6 
AC B.. . 54 40 28,8 

. -. 102° 42' 12" 
54 40 28 * 

180 0 2,9 

y — »- 

tu 

g 

O 

O 


w P- 

En calculant ces deux Triangles d’après la 
bafe B b de 74o6H>ife» jpieds 2 pouce«, on trou- 
ve là diftance A C , entre Avafaxa & Cuitape- 
ri y de 86 jç , 94*01 fe*. 

• Et comme ces deux Triangles font d’une 

Î 'randè juftefle,& que leur difpofition efttrès 
àvorablepour conclurre exa&ement cette dif- 
tance, on peut regarder AC comme la baie, 

« I II. 


Calcul des Triangles de la prémïere Suite.. 

ACH *. 

Angles obfervés y réduits 

Angles corrigés pour le 

„ à l’horizon. 

r 

calcul. 

CAH... 1 12° 2 1' 32,"9 

...... 112° 21* 17" 

sIC fi... 3° 56 53>4 


AHC... 3<S 42 3,1 

• „ r t* •' r • 36 1 

, 180 0-29,4 

' 180 O 0" 


CH K. 

CHK... 3(5 454,7 
CK H... 43 45 3 j,(5 
KC H ... 100 9 56,8 

180 o 27,4 

Dd 3 

*Egr*. 


* • 


# • 


#> •• •• • • • 


35 4 4 5 

43 45 2<5 
100 9 43 

180 o a 

CK#- 


r' 
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CKT*. 


Angles obfetvés, réduits 
* à r horizon. 

|> w .MM i iw mmmm mmmmmmmmm ■ ■ *mmm mm mmmm 

KCT... 370 9' i2,"o 
G KT . ng 28 12,0 
C3?JT..,.. 24 22 54,3 


Angles corrigés pour le 
calcul. 


37 ° 9 7 
118 28 3 
24 22 50 


« 


180 e 18,31 

A H P. 


JHP . . . 94 53 49,7 

**" p - •• 53 45 5 < 5,7 
AP H... 31 19 


• • 



— 





J 

• 9 


*79 59 41,9 

H NP. 

JJNP... 93 25 7,5 

MHP ... 49 13 9,3 

HPN . .. 37 22 2,1 


• • • • • 


• • 


• » • 


180 . o 18,9 
' NPQ. 

87 5 » 24,3 
"££••• 40 h 52,7 

ji 53 4,3 


180 O 21,3 


• • * * • • 

• . s. . . 


180 

O 

O 

• 94 

53 

-* 

5 <* 

53 

46 

3 

31 

20 

1 

180 

, X 

© 

Or 

J 

93 

V' 

2 5 - 

*< 

I 

49 

*3 

3 ' 

37 

21 

5 6 

180 

0 

0. 

/ 

87 

52 

17 

40 

14 

46 

51 

52 

57 


180 O O 


Prenant AC=z 8659 ,94*®^*, tel qu’on l’a 
trouvé (P-6c>5.) par les deuxTriangles ABb % 
ABC-, on trouve par la réfolution des Triaa- 
gles précédens , 

toifes. 

AP= m 4 277,-43 
/*£== 10676,9 
C 2“= 24302,64 . - 


Ces. 


a. 


Digitized b/ Google 
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Ces lignes forment avec la Méridienne , les- 
angles fuivans , 

• PQD = 610 g' 8“ 

^P£ = 84 33 54 
AC F = 81 33 26 
CTG = <59 49 8 

Et la réfolurion des Triangles reéfcangles 
DO P ,A P E, AC F,CTG, donne pour les 

parties de la Méridienne,,, 

' ' * ' 

P Dits 9350,45 • 

A E = 14213,24 
*ÀF = • 85(5(5, 08 > . *■ 

" - Cg = 22810,62 ‘ 

ilM = 54940,39 . • - . _ v ; 

pour- l’arc du Méridien qui paffe par. Kîttis, 
• & qui eft terminée par la perpendiculaire ti- 
rée de Torneu • - ‘ I . . . . 

•• '§• I V. . -, ^ 

Calcul des Triangles de la fécondé Suite. . 

A C H *. ‘ 

- Angles ob fermés , réduits r Angles corrigés pour le 
*•' à l’horizon. . calcul. - 






AC 11 ... 30°56' 53, "4L . . . ... 3Q°5<5 47 " 
C AF 1 . lia ai 32,9;. ..... 112 2i 17 . 

36 41 56 

180 .0 • o 


ahc.-..,, 3642 3,1 

^ ..180- O 29,4 

CHK. 

C H K. . . 3<5 4 54,7 
CKH... 43 45 35,(5 
K CH... 100 9 56,8 

,180 o 27,1 

Dd 4 

*'Fig. ». 


1 t toi 


• • • • * / 


-v — : 


36 4 4<S 

43 45 2<5 

. ..... . . lOO. 9 48 

. 180 O Q, 

C M F. 
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CKT *. • 


. Angles obfervés » réduits 
à l'horizon. 

CAf... 1 18°28‘ 1 2j # o 
C K H . . . 24 22 54,3 
K CT , .. 37 9 1 2 ) c 

180 o i8>3 

H K N. 

+ ■ ^ » 

HKN... 941 47,7 

2 7 11 J3>3 
KHN.,. t . 143 g 3,2 


Angles conigcf pour îè* 
calcul» 


». • • • • . 


• • • • • 


11 8° 28' 3" 
24 22 50 

37 9 7 


• • lu I 


179 59 44» 2 

H N P. 

93° 25 ' 7»*J 
HP N ... 37.22 2.1 
N HP... 49 13 • 9 ,3 

180 o i'8\â 

NPQ.... 87 52 24,3. . 
NQP.... 401452,7.. 
Pivg,.... 51 53 4. 3 

ltio o 21,3 

• Se ter van t toujours de 


« • 


180 

O 

^ a 

% * 
M 

9 

4i 

50 

27 

II 


143 

6 

14 

180 

* 

O 

O 

• 93° 

25^ 

T* 


21 

56 


*3 

3 

180 

il 

O 

é & 
k 

O 

. '87 

52 

I? 

, 40 

H 

46 

• 5F 

52 

57 
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toifes. 


AC = 8 <559,94 r 
on a par la-réfolutiop des Triangles précédens 

toifes* 

ÇAr= 13564 ,64 
NK = 25053,25. 

K 7 =; 16695,84 

Ces. 

■ ♦ Fif , a. 
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Ces lignes forment avec la Méridienne; les 
angles fuivans. 

NQd s 78 °i/ 6 "' 

KNL = g 6 7 12 

V •" . KTë = 85 48 7 

La réfolution des Triangles QNd y KNL 

~r.S* donne pour les parties de la Méri* 
aienne. 

j- toi fis* 

^ =13297,88 
.. — 24995,83 

K g = ifrîri.oï 

1We Suit, donnait.. (£m Z 
Donc par un milieu.. = 54942,57 ; 

, ' Article I V.. 

* 

«, . * 4. 

* 9 

Détermination de la ~ véritable longueur de l'Abc 
du Méridien y dont on a déterminé l’Amplitude.. 

. ‘ §. r. 

* Les lieux de nos Obfervatoires qui ré» 
pondoient au centre du Seéteur avec lequel 

es Etoiles pour déterminer l’atn- 
plitude de lare mefuré, étoient, celui de Tor- 

5 Cit p& IU i S r mé r idional q ue le point 7% Flèche 
de 1 Eghfe fommet du prémier Triangles de 

fur ' t iZ TZT 1 » W ' 1 furenc meforéea. 

inirif -^ euve P ar des perpendicu- 
laires abbaiflées; & celui de Kittis plus fep- 

t l ue .’ e P oinc f£» centre de notre 

OlgQalj de 3toifc* 4pieds gpouccs^ 

O d J Ajon*- 


* Eiff. l« 
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* Ajoutant donc ces deux diftances à la diC- 
tance £ on aura q m =5jo2Q,09toifes. 

§. IL 

Cette ligne qm n’eft pas exactement l’arc 
du Méridien qui doit être comparé à la diffé- 
rence en latitude. 

Car la perpendiculaire tm n’efl point l’arc 
du parallèle paflanc par t \ fuppofant l’arc 1 1* 
ce parallèle , pour trouver le point ** , il faut 
lui tirer la tangente t», & divifer la diftance 
m » en deuxT également. 

Pour avoir la valeur dem*, il faut prémiere- 
nient calculer mî, qui ne différé pas ici fen- 
fiblement de Af 1\& qu’on trouvera de 3149 » 
5 toifes par la réfolution des Tringles précé- 
dens: par cette ligne, & par la latitude de 

Tornea , en fuppofant la Terre fphérique & 
le dégré de 57000, toifes (Tuppofition qui ne 
peut apporter ici aucune erreur fenfible _) , on 
trouvera facilement l’angle que forment en- 
tr’elles les tangentes des deux Méridiens qui 
paffent par £J_&par 7", qui eft le même que 
l’angle mt>. Cet angle eft de 7' 24" d’où 
wî» doit être de <5, "] 6 ’ toifes , dont la moitié 
3,38 eft la valeur de mu» qu’il faut ajouter 
/ala diftance q m pour avoir l’arc du Méridien 
donc on a ©bi'ervé l’amplitude '> cet arc 
■ 550^23, 47»°^*. 


Arui? 

. U 
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Article V. ' 

Obfervations pour déterminer l'Amplitude de. 

l’Arc du Méridien , terminé par les Paral- 
lèles qui pajfent par Kittis & Tornea. 

* 

§• i. 

Nous ne ferons point ici , de Tînttrument 
dont nous nous fommes fervis , une defcription 
complette, qui feroit d’un, trop long détail, 

& que nous réfervons pour un autre ou- 
vrage. Nous tâcherons feulement d’expliquer 
ce que cet inftrument a de particulier, & 
de le faire connoître autant qu’il eft néceffai- 
re pour qu’on entende mieux , & les obfer-. 
varions que nous en donnons, & les vérifica- 
que nous en avons faites. 

Une grolTe Lunette de cuivre d’environ 9 
pieds, forme le rayon d’un limbe qui n’eft 
que de & qui a deux divifions, chacune 
de 7* -J en 7' \ , l’une d’un rayon plus court , & 
faite par des points plus gros ; l’autre d’un 
rayon plus long, & marquée par des points 
plus petits. Au foyer de la Lunette, font . 
deux fils d’argent en croix, que Mr. Graham 
lui-même a pris foin d’attacher de la maniéré 
la plus folide, & qui fe tiennent toujours é»- 

Î ;alcment tendus par le moyen de deux refc 
orts , afin qu’ils ne foient fujets à aucun dé- 
rangement. Cette Lunette , le centre d’oh 
pend le fil à plomb , . & fon limbe , ne font, 
qu’une feule piece, qui eft proprement tout 
rinftrument , qui , comme l’on voit , n’eft pas 

D d <S, fujec 

* V 


J 


fî 2 MEMOIRES DE L’ACADEMIE' ROYALE 

fujet à fe déranger, comme le font ceux dont 
le centre eft amovible. Il pend librement par 
deux tourillons cylindriques qui font à l’ex- 
trémité lùpérieure de la Lunette, & qui por- . 
tant fur deuxcouffinets fixes, lui permettent 
d’ofciller comme un Pendule. Un des touril- 
lons fe termine par un cylindre très délié , qu’on 
a encore diminué à l'endroit qui fetrouvedans 
le plan de l’arc du limbe, dont il eft le centre. 
C’eft à cet endroit de Taxe du tourillon qu-eft 
fufpendu le fil à plomb ; & c’eft autour de cet 
axe que fe meut la Lunette , pendant que fon 
limbe, par le moyen de deux roues, coule 
toujours appliqué contre un autre limbe, 
immobile attaché à un gros arbre , qui pafle 
par le milieu d’une grande pyramide de bois 
qui fert de fupport à Pioftrument. C’eft à 
ce limbe immobile qu’on attache le Micro- 
mètre , à l’endroit qui convient pour l’ob<- 
îèrvation ; & voici l’ufage de ce Microme-, 
tre. 

* Le limbe immobile & celui du Seéleur étant 
placés dans la dipeâion du Méridien, la Lunet- 
te pendant fur fes tourillons, fetiendroit dans 
une fituation verticale ; mais un poids léger 
attaché à une ficelle qui pafle fur une poulie, 
la tire vers le Midi, pendant que le Micro- 
mètre la repoufle vers le Nord , par le moyen 
d’une pointe d’acier qui s’appuye fur un en- 
droit de la Lunette oü eft un petit Miroir 
d’acier. Cette pointe conduite par une vis 
très fine, s’avançant contre le Miroir, ou fe 
■ retirant , fait décrire à la Lunette autour de 
fes tourillons > de petits arcs ; & deux Ca. 

. ' • drans. 
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clrans, pendant ce tems-là, marquent le nom- 
bre de révolutions & de parties de révolution 
dont la pointe du Micromètre s’eft avancée 
ou retirée; c’eft-à dire, l’amplitude de l’arc 
qu’a décrit la Lunette pendant ce mouve- 
ment ; pourvu qu'on connoiflè le rapport de 
chaque révolution de la vis aux minutes & 
aux fécondés. . 

Comme ce rapport changeroît , fi la pointe 
de la vis portoit plus haut ou plus bas contre 
le petit Miroir; ce Miroir hors du tems de 
ï’obfervation eft recouvert d’une lame de 
cuivre fur laquelle eft tracée une ligne, à la 
hauteur de laquelle fe doit trouver la pointe - 
du Micromètre, afin que fes révolutions con- 
fervent toujoursle même rapport aux minutes. 
On peut haufler ou baifler la pointe, jufqu’à 
ce qu’elle fe trouve à la hauteur de cette ligne: 

& c’eft pour cette fituation du Micromètre 
qu’on a déterminé le rapport des révolutions 
aux minutes. 

• On commençoit l’obfervation par placer le 
point du limbe le plus proche pour la fituation 
ob la Lunette devoit être, fous le fil qui pend 
du centre , & dont le poids trempoit dans un 
vaifleau rempli d’eau de vie. Cette opération 
fe fait avec tant de juftefle par le moyen du 
Micromètre , & d’un Microfcope , dont le 
foyer eft éclairé perpendiculairement au lim- 
be, que plaçant , & déplaçant; plufieurs fois 
le point, rarement trouve-t-on une partie de 
différence fur le Cadran du Micromètre , c’eft- 
à dire,' rarement une fécondé: & quand le fil, - 
au-lieu d’être pendu librement, écoit arrêté 
fur- des chevalets , comme dans nos vérifica- 

Dd 7 tions. 
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tions , rarement trouvoiton plus de $ de- 
fécondé de différence entre une fois & une 
autre qu'on plaçoit le point fous le fil. Cette 
précifion pourra paroître difficile à croire à 
ceux qui n’ont pas vu d’inftrument comme le 
nôtre; mais ils verront ce qu’ils en doivent 
penfer, lorfqu’ils examineront les obferva- 
tions qui ont été faites avec cet infiniment 
par plufieurs Obfervateurs différens. . 

On écrivoit ce que marquoit le Micromè- 
tre , lorfque le point du limbe étoit bien 
coupé par le fil à plomb avant le paffage de 
l’Etoile. Lorfque l’Etoile palîoit au Méri- 
dien , l’Obfervateur fans pouvoir voir les Ca- 
drans du Micromètre, en tournoi t la vis jus- 
qu’à ce, que l’Etoile lui parût bien coupée 
dans la Lunette par le fil perpendiculaire 1 au 
limbe. On comptoie alors les révolutions 
Ce parties de révolution que l’Obfervateur 
faifoit faire à la vis , qu’il falloit ajouter ou 
fouftraire à l’arc terminé par le point que 
coupoit le fil à plomb avant l’obfervation , 
pour avoir le lieu du limbe fur lequel tom- 
boit le fil au paffage de l’Etoile. Enfin , après 
le paffage, on vérifioit l’obfervation , en re- 
mettant fous le fil, le point fur lequel le fil 
avoit été avant l’obfervation. Si le Micro- 
mètre marquoit encore le même nombre de 
révolutions & de parties de révolution , qu’il 
avoit marqué avant le paffage de l’Etoile, ou 
que la différence ne fût que d’une , ou mê- 
me de deux parties, on pouvoit compter fur 
l’obfervation ; & l’on prenoit le milieu entre 
le nombre que marquoit le Micromètre avant 
l’obfervation , & celui qu’il marquoit après. 
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{ jour le vrai nombre qu’il marquoit lorfque 
e point du limbe étoit bien placé fous le fiL 
S’il y avoit eu une différence’ plus grande 
. que de deux parties, entre ce que marquoit 
le Micromètre avant l’obfervation de l’Etoi- 
le, & ce qu’il marquoit après, ç’auroit été 
une preuve qu’il feroit arrivé quelque mou- 
vement à l’inftrument , & qu’il n’auroit pas 
fallu compter fur cette obfervation. 

Les deux Etoiles que nous avons obfervées 
avec cet infiniment, paffoient fi près du 
Zénith , que l’une n’étoit pas éloignée de * 
dégré du Zénith fur Kittis, & l’autre ne l’é- 

toit pas de $ de dégré du Zénith à Tornea. 
Quoique la fituation de ces Etoiles rendît 
peu à craindre pour nous les erreurs qui * 
dans d’autres cas , peuvent être dangereufes 
fi l’on fe néglige fur la pofition du Sedteur ; 
& quoique nous fufïions que plufieurs minu- 
tes d’erreur dans l’angle de cette pofition » 
ne pouvoient avoir fur nos obfervations d’ef* 
fet fenfible , nous plaçâmes cependant fort 
exactement notre SeCteur dans le plan du 
Méridien qu’on avoit tracé; & nous vérifiâ- 
mes fa pofition par l’heure du paflage des 
Etoiles , dont on avoit pris des hauteurs. 

§• II. 

O bfervations de l'Etoile £ du Dragon , faites 
fur Kittis , avec le Seiïteur ; pour détermi- 
ner l'Amplitude de l’Arc du Méridien. 

Le 4 Ottobre 1735. 

Amnt l’obfervation du paflage de l’Etoi- 

• - le 
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te par le Méridien > le fil à plomb ayant été 
mis fur le point du limbe marqué 2° 37' 30? 
- de la divifion fupérieure dont nous nous 
femmes toujours lervis, le Micromètre mar- 

quoit îiEévoJ. io,7P art * es *■ 

Pendant l’obfervation , fontune 

révolu- 
flou* 


e’eü-à-dire, au paffage de 
F Etoile par le Méridien,, 
le Micromètre marquoit .. 22 
- Après l’obfervation de 
FEtoile, le même point 
2 0 37* 30" étant remis fous 
le ni, le Micromètre mar* 

quoit. ; . 24 

Prenant le milieu entre 
ce que marquoit le Mi- 
cromètre avant & après le 


3 P>9- 


12,5 


paffage de l’Etoile ,on a.. 24 

D’oii ôtant 

On a en parties de Mi- 
cromètre l’arc compris en- 
tre le point du limbe mar- 
qué 2 0 37' 30", & celui fur 
lequel fe trouvoic le fil à 

plomb au paffage de FE.- 

toile. 


11,6 

3°>9 


• • • 


• • • • • • 


24,7 




4 




5 Octobre. 


kj 


Rev. pâTtè 

Avant l’obfervation.. 24 13,3 
PewrfflKîl’oblèrvation 22 31,4 
Après . . 24 1 5,3 

24 14,3 
22 31,4 


Différence 


1 26,9 
”û Oèto- 
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'£r 

6 17 


6 O&obre. 


*■ 

A.vant «"«...«» » 24 
Pendant ..... 

»c - | 

.Après . ....... 24 


xi 


\4 


— — 


- - 

“si j. W«' ¥/ 


Avant , . i . . . .. . 18 
.g Oétobre. < Pendant . i <5 16,7 


.fr„ 


* 




{ Avant , 

Pendant i <5 

Après . . . . . . . 


»* y- 




Différence 


Rév. part*- 

. 24 

9,8 

. 22 

28,2 

• 2 4 

9 , S 

24 

9,8 

22 

28,2 

. I 

► 

2 J ><5 


1,0 

., id 

1 ( 5,7 

• 17 

43 »o 

18 

O 

16 

1 ( 5,7 

* I 

27,3 

• 17 

33 >° 


8,3 


33 » I 

17 

33 »o 

l6 

8 > 3 > 


. 24,7 ■ 


.... Ces obfervations furent faites à la lumière 
du jour, fans éclairer les fils du foyer de la 
Lunette. 


Y* • 


s:im 


V. 
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§. III. 

...*•» i 

Obfervations de la même Etoile faites à Tomta . 

. • # 

■ I23& 

A 

Le 61 à plomb fur le point du limbe 

marqué . i°37* 30P 

de la diviüon fupérieure ; 

Le Micromètre marquoit, * 1 


1 >: f 

* 


Avant 

i Novemb. ^ Pendant 

. ££■ L Après 



«4| 

’th' 


1 . ■& 


Différence. ...... 


- 


* » • 


v Avant . 

âîîovemb. ^Pendant . . ...... 

• - *•. >. Apres 

■y-:, v.- 7 . / y 

%'■ . ' 




y %!;- 



*n._ / 


«*** V. 


' ■-V -% g™ 


.x. 


• * r - , 

Différence 


V ; ; f yfyanf . 

. 3 Novernb. ^ Pendant 

1 Après . 


Différence 


• • • 


ReV 

. parti 

17 

39,J 

19 

3<5,3 

17 

40,J 

17 

40,0 

19 

3*5,3 

I 

40.3 

18 

-*• # T % 

I3>i 

20 

8,8 

18 

12,0 

18 

12,5 

20 

8,8 

I 

40,3 

18 

37>o 

20 " 

33,3 

. 18 

35 >° 

18 

3<5»o 

20 

33,3 

I 

4i,3 


p • 
< . . 


- 

Sir 


4 No- 


\ 
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t Après 


». • 


i t 


V 

619; 

Rev 

> parti 

18 

3 2 > 2 

20 

28,4 

18 

31 >0 

18 


20 

28,4. 

I 

40.8 

12 

2 4 >4 

14 

20, j 

. 12 

» * ~ 

24,0 

12 

24 j 2 

14 

20, y 

I 

49>3 


Ges obfervations furent faites à la lumière ' 
du jour., fans éclairer les fils du foyer de la* 
Lunette. 

Article VL 

t ^ 

Calcul de l'Arc du Méridien obfervé. 

Kév. part. 

Les obfervations fur Kittis donnent... i 24,7 

I 26,9 

. ; - I -25,(5 

•w «a*. .. ... •* ' M 27,3. 

1 24,7 




Dont le milieu eft . 1 25,8 


Les obfervations de Tornea donnent. 1 40,3 

1 4°>3 

*.• r, ^ : ■ «f- s l . ; ‘:v;:5;.M.^4I,3 

i - - I 4°> 8 

1 4Q.3 

Dont le milieu eft. .... »■ . 1 40,6 

On 


62 cr Mémoires de l’Academie Royale 
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• 9 * . M 

On a donc pour l’arc du . 
limbe, fur lequel tomboit 
le fil pendant le paffage de R^oi Part. 

l’Etoile fur Kittis. . . /. 2*37* 3e' 1 — i 25,8: 
• Et pour l’arc du limbe 
fur lequel tomboit le fil 
pendant le pafiage de la 

même Etoile à Tornea ... ï 37 30-f t 40,6 
•La différence de ces deux 
arcs , donne la différence de 
la diftance de cette Etoile 
au Zénith de Kittis de de 


Tornea ; . * 100 —3 22,4 . 

' " Pour réduire les révolutions & les parties 
du Micromètre en minutes & fécondés r il 
faut favoir (page 635. 3 _ 

que ij* ss 2 ok.- 23,3p., *:■ . ’ ? .. 

et l’on a. ...... ... 3R-»22,4 ? *=:'a' 33, "8 

qui étant retranchées 
de ^ " • • i« d o" 


donnent l’arc obfervé 
„ de . . 

De plus, par la cons- 
truction du Seéteur, la 
corde de 5°$ qui eft de 
10, <52 j pouces Anglois ,. 
eft trop petite de o,oc2, 
ou de 3"! pour le rayon 
du Secteur , qui eft de 

1I€i j 75 ' Ces 3"£fur 5°|: 
donnent pour 57' \ . . . 
qu’il faut ôter* & l’on a 
pour l’arc obfervé. . . . 


o° 57 ' 26/2 . 



0 ,"< 5 ? 

- iï ' 2 j ,"55 


SE. 
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SECONDE PARTIE. 

0 

t 

* * * ' . ; i 

Vérifications de tout l'Ouvrage . 

A R T I C L E I. 

"* # - 

Vérification des Angles horizontaux par leur 
jmme dans le contour de l'Heptagone *. 

CTK ...... . . . 24a n' 54,"5 ' 

KC7“ . 37 9 12,0 

KCH 100 9 j<5, S 

i/Cyf .......... 30 56 53,4 V' 

, ....... . 112 21 48,5 

HAP 53 45 56,71 

A PH . . . 31 19 55 »5 

//PAT 37 22 2,1 . 

NPQ. . . .-. .. . . . 8? S 2 24,3 
Pj^AT 40 14 52,7 

<2A/P 5 1 53 4>3 

PNH . 93*5 7 >5 

' \HNK. . 27 11 53,3 

ata:// : . . . 9 41 47 >7 

, HKC .......... 43 45 35 

; CfCüT . ♦ 118 28 12,0 - 

Somme 900 1 37, qui 

différé de r‘ 37" de ce qu’elle devroic être fi 

* la furface étoit platte, & s’il n’y avait aucu- 
ne erreur dans les obfervations ; mais qui 
doit être réellement un peu plus grande que 
ooo*. à caufe de la courbure de la Terre. 

. . .• - - - Æ- 

^ flgi || ■■•'•'***'4. 
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A R T.I CtE.Il 

Vérification de la pofition de l'Heptagtine faite à 

Tornea. 

* Le centre du Quart-de-cercle de deux 
:pieds de rayon étant placé dans la ligne qui 

pafioit par la Fléché de l’Eglife de Tornea, 
& le Signal de Niwa,on obferva l’Aogle que 
formoit avec le Signal de Niwa,le Soleil dans 
Thorifon , en marquant le tems par le moyen 
d’une Pendule qu’on avoit portée fur le lieu 
le plus élevé de Ifle Swentzar, & dont on 
rapporta l’heure plufieurs fois par des Signaux 
à celle d’une Pendule réglée dans la Maifon 
oh je demeurais. . 

1737 , le 24 Mai au foir. 

* 

Tems vrai. 

Afhss 1 14 1 z 6 lf angle entre Je lignai 

de Niwa St le centre 
du Soleil, conclu par 
\ le pafTage des deux 

borda par le ni vexti- 

_ , f/l , „ ‘ cal de la Lunette. 

Suppolant la acchnaifon du Soleildeao°53'2f ,, (eptcn- 
trionaletSc la latitude du lieu de robferv.^ ji o, 

•on trouvera •• • RGS « • • at° s s* 4*" angle du vertical du 

Soleil, avec la Méri- 
dienne , calculé pour 
rinftanc de roolec- 
vation; 

d’où ôtant a* obfervé ci-defTus; on a 

RCn } ou RTn . * % 1$ 1$ z% pour l’angle que for» 

me avec la Méri- 
. dienne, la ligne ti- 
rée de (a Flèche de 

Tornea au lignai de 
Niwa* 

1737 » 

* 


*. 


* Fig» 4% 


« 


- * ' • 

»* s Scie n c e s. ^3 

1737, le 25 Mai au matin *. 

Le centre du Quarc de-cercle placé dans 
la direction de Kakama & de la Fieche de 
Tornea. 


Teras vrai* 

A 2 h i 1 é* 34" | angle obfervé entre 

le lignai de Niwa, 
& le centre du So- 

, - lell levant. 

nCÜT. •• 19 52 34 angle obfervé fur le 

même lieu entre le 
lignai de Niwa, 8c 
celui de Kakama* 
2 TCS . • . 24° 14* o" 1 angle entre le fîgnil 

de Kakama * 8 c le 

- • Soleil levant. ' 

RCS* • « as 32 43 . angle du vertical du 

Soleil avec la Méri- 
dienne, calculé pour 
le moment de l*ob« 
» . fervation ; la décli- 

naifon du Soleil é- 
tant de 2© 0 $s f 

K CR) -ou KTR • •• 4 is 47 i angle que forme avec 

la Méridienne « la 
. ligne tirée de la 

Fieche de Tornea 
au lignai deiCakama. 

1737 , le 25 Mai au matin. 

Le Quart- de-cercle dans la même fituadon. 


Tems vrai. 

Axh ^ 31 %.. n€S... 47 ° 34* 34"! 

ya, 34 

« » • 25 44 o i 

RCS . . *30 2 z$ l a déclinaifon du Se* 

^ ^ tan ç JO 0 

^ P SS 1 is 1 '* 

i IcTÎC**. 4 18 24|angle que forme a* 

vec la Méridienne, 
* la ligne tirée dé la 

Fléché de Tornea au 
lignai de Kakama. 

- Ré- 


9 Fig* I* 


« 
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1 

Réduifanc la poGtion de Niwa , donnée 

Ê ar la prémiere obfervation , à celle de Ka- 
ama* par l’angle nT K , qui eft ( page 598. .) 

de I9°38' 17, "8, • " 

on aura K TR . . . 4 18 56 pour la déclinai- 
fon de Kakama.,Et prenant un milieu entre 
ce que donnent ces trois obfervations , 

A T> {Q 1 2a! 1 - 

* ,o -, i C on aura 4 ° 18' 42"! pour la décK- 
4 18 47 2 > naifon orientale de Kakama. 

4 18 56 ) 

Mais par le calcul précédent des Triangles, 
nous avons trouvé cet angle de. .. 4 0 n‘ 53* 

à quoi ajoutant i . . . o 7 24 

que nous avons trouvé (page&io.) 
pour la convergence des Méridiens 

de Toraea & de Kittis , on aura 

KTR ; .... 4 19 17 

Par les trois obfervations précé- 
dentes , cet angle étoit de ....... 4 18 42 » 

qui ne différé que de. . . ... . . © o 34 i 
. Gette différence eft trop petite, pour qu’on 
puifle la . regarder comme une véritable dé- 
viation de la Méridienne : partant nous n’en 
avons tenu aucun compte , d’autant plus 
que la pofition de la figure, à l’égard de la 
Méridienne, avoit été conclue fur Kittis, 
par un plus grand nombre d’obfervations. * 


4 


f Fi*. 4. & f. 
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* '/ * 

, . Article IM, • 

Vérification de la diftance de Tornea à Kittis , 
par dix nouvelles Suites de Triangles. 

v » , 

' ■ - . ■ I. 

Par les Triangles * T nK, nRC, CRH, HCA, 
AHP, PHN , NPQ. - , * 

_ Partant toujours du côté AC, la réfolution de ces 
Triangles donne pour la diftance QM.... 54941 toîi. 
Qui diffère de la diftance conclue Qp. 609.) 54942,57 
par nos deux prémieres Suites, de 6 i 

■; \ . Iï. 

Par les Triangles b TnK, KHn,nCH, HCA. 
AP H, HNP , P NO, on a QM . . ... 549*5 
Qui différé de QM (page 609. ) de. ... <j| 

ni. 

Par les Triangles « TnK, RnH, HnA . ACH~ 

HA P, PHN, NPQ, on a QM. 54942 i 

Qui ne différé pas fenfiblement. 

IV. 

Par les Triangles d TnK, RC H , HnC , CHA, 

AHPPHN,NP£onaQM. 54943 i 

Qui différé de ..... . . * 

S 

V. 

Par les Triangles e TnK , KnC, CnA, AC H , 
HAP , PHN, NPQ_, on a QM. .... 54925 

Qui différé de 17 x 

VI. 

# Fig, 6 m b Fig. 7* 1 * Fig. * 

d Fig. ■ e Fig. 10. 

Mèm. 1737. 7. Ee , . - 

• « • ■% * % 

\ 

\ 

* * 

\ 

, \ • 

✓ * 
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. v VI. ' • - ' 

Par les Triangles * TnK , KnH , HAn,.nCA , 
A HP, PHN , A?P£, on a . . . J49IJ 

Oui différé de .» — .27 

. VII. . ' - • 

Par les Triangles b TnK , KnC , CAn , nHK , 
KHN, NHP , PN(l, on a £AT .. • 54912 - 

Oui différé de . . . * * • * < •" 

*• VIII. > ’.V ‘ 

Par les Triangles c TnK , KCn; nAC,CKH, 
HKN , NHP , P V<2., on a Q_M ... 549°$i 
Qui diffère de • • 3^ 

'• .. • • ix. . •_ 

-, Par les Triangles d TnC , CnA, AnH , HAP , 
PHN y NPQ, on a QM. + 549io . 

Qui différé ae • ,« 3 2 i. - 

V - ' * y 

J . \ r Al . y ”» . 

Par les Triangles e 7«C, CAn , «CA, KnH y 

HKN , 2V//P, PiV£, on a . . 54891 

Qui diffère de. ... 5 1 !' 

Quoiqu’il ne fe trouve pas entre toutes 

ces Suites , ' de différences bien confidéra- 

bles, nous n’avons 'pas cru les devoir faire 

* ' entrer’ dans la .détermination de la longueur 

de notre arc, que nous avons faite fur deux 

Suites qui nous ont paru préférables aux au- 

très. ’ ... 

Article IV. 

• V*. ..... •» 

• Autre Vérification de la diflance de Tornea 

à Kittis. ' • ' 

» 0. * , ’ é ♦ « ( 4 » 

■ • . £ Quoiqu’on puifle affez voir parles dix 

- x •. ’ v . ' Suites 

« Kg. ». h J.I* ”• /JS.*’.** ' - 

i Fig. 14. « Fig- U. /Fig. 16. 


t 


des Sciences. 


£27 


‘i-. 


■Suites précédentes, qu’il ne s’étoit pas pu . 
gliller d’erreur confidérable dans les obier- ' 
vations des Triangles de la Méridienne; puis- 
que toutes ces Suites , dont plufieurs emplo- 
■ventr des Triangles rejettables par la petites- 
fe de leurs angles , ne donnent pas de gran- 
des différences entr’elles ; voici une' autre 
efpece de vérification qui ôte toute inquiétu- 
de fur l’erreur des obfervadons, quand mê- 
me on n’auroit obfervé que les^angles néces- 
faires pour la prémiere Suite. ■ P - • 

Nous fuppofons que dans chaque Trian- 
gles , il y eût une erreur de 20^ à chacun des 
deux angles, & de 40" au troifieme: fit que 
-ces erreurs euffent toujours diminué la lon- 
gueur de la Méridienne * QM. La petitefle 
de la différence qu'on: a par cette fuppofi- 
tion , fait voir l’avantage :que nous avons 
Jdans le petit nombre de nos Triangles, & 
dans la pofition de la .bafe à l’égard de ces 
Triangles. Voici comment le calcul doit s’cn- 
4 treprendre. x ‘ 

Partant toujours de la bafe B b, & fai faut 
les angles Bba&b B a plus, petits de 20" que 
Bb A & b B A , on a le côté a B ,au • lieu de 
AB. Se fervant enfuite de ce côté æB, & 
fai fan t les angles BaC & a B c plus petits de 
> .20" que BAC & ABC , on a le point c au- 
lieu du point C, & le côté ac, au-lieu de 

• -1 

Par.ac, on a les côtés ab & cb, au lieu 
d e A H àc C H , en fuppofant les angles ca b 

à. ac b plus petits de 20" que les angles C A H 

~ & 

v • N 

t 

* Fig. K. 

Ee % ■ 
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Si.* AC H-, & allant ainfi toujours, en dimi- 
nuant les Triangles de la Méridienne, on a la 
figure qpnbackt au-lieude QJ? N HACKT. 

Enfuite fuppofant aufli une erreur de 20" 
dans la poûtion de la Méridienne , c’eft-à- 
dire, en fuppofant qu e pqm foit plus petit 
de 2.0 que JP 12 on a , le calcul étSDt en 
en toute rigueur, q m plus petit que de 
54 toifes 4 erreur peu confidérable , quoiqu’el- 
le réfulte de la fuppofltion la plus étrange de 
jnal-adrefle & de malheur,' 

_ 9 • ^ 


• ». 


Article V. ^ 


'Vérification de l'Amplitude de l'Arc du Méridien. 

Obfer votions de l'Etoile » du Dragon , faites à 

, J'ornea , dans le même lieu où l'on avoit 
■ ' obferyé l'Etoile 

' ’• 1737- 

•••; Le fil à plomb fur le point du limbe mar- 
qué • • 3 0 i5' 0“ 

• de ladivifion fupérieure; 

Le Micromètre marquoit , . 

K^v. part* 

Avant l’obfervation... 19 3 2 j 7 

ï 7 Mars 



Pendant l’obfervacion. i<5‘ 42,0 
Après . . y ..... 1 9 34>° 

19 33*3 
1 6 42,0 

' Différence. . ..... 2 35,3 
■ Ï8 Mars. 


* Fig. 16 . 


ii ' 


* r 


: \ 
l 


w 


\ t 


r 




/ 
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* ^ Rév. part.' 

Avant 22 

l$Mar$. ^ Pendant ....... 19 30,4 

Après-. . . . y . . . 22 2 1 ,9 

• ,22 21,7 

' 19 3°»4 

Différence ...... a 35,3 

— — — ■ ■ 1 < ■ 1 — — um 0 ’ 

t 

\ Avant . • 21 2i>0 

*9 Mars. .'. < Pendant .... ..... 18 32,1 

% Après -, . ; . . . . 21 21,3 

21 21, t 

’ ‘ 18 32,1 

Différence . . . 2 33,0 

» ». 

§ H. 

V 

» • a* * •» 

Objervat'ions de la même Etoile , faites fur Kit - 
fw ) danr Ze wéme Zfew oà Z’ora a'uofî . 
obfervé l' Etoile K 

mt- ' 

Le fil à plomb fur le point du limbe 
marqué 4 0 1 j' o r 

v . de la divifion fupérieure; 

■ Le Micromètre marquoit,. - 

» v ' Kév. part, 

j Avant .. .. . . .- . , 21- 12,0 
4. Avril. ... K Pendant . . 4 ..... 14 43,0 

Cyprès .. . 21 i2,o 

^ * , ... — . —— 

/ -v • v % 21 

4:. y. v ;4. ;*5 14 43 

Différence*, ... 6 13,0 

- £ ? 3 j Avril* 

â 

% 

% 

% 

• J / * 

r 


* 1 . 
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•'>: - - ' -^JB.cv. part. 

Avant ? «.;,2if|f‘ - 

Pendant ...... . 15 ]$, 

Après 21 J 





f * 




■ 



21 12,3 

15 U o»b > 

Différence. ...... 6 12,3, 


«5 Avril. . . . 


'4._ > . «sv^b*... 


Avant ». 21 19,5 

Pendant .. , ... . * 15 .. 7,2. 
Après . « . . ..... .21 19,7 


21 19, CS 

• ' • • 15 _ 7 »a 

Différence. . .... 6 12,4. 


Ces obfervations , tant à.Torneu que fur Kit- 
tis, furent faites à la lumière d’un flambeau 
quj éclaircit par réflexion * les. fils du fdver, 
de h Lunette. 


'*% ' 


\ * 


Article VI. 

Calcul de V. Arc du Méridien obfervé. 

ï * ■ 

L... . . . . ReV. parti 

Les. obfervations de Torneu donnent. 2 35,3, 

. . t : ‘ ■- ...2 35>3 

2 3 3 >Q 

•Dont le milieu eft ...... ..2 34*5, 


— »■ 


i.* — 


Les obfervations fur Kittis donnent... <5 13,0 

6 12,3 
6 12,4. 

‘ ‘Dont le milieu eft . . . . ,V. 6 12.& 

r * • ■ - < * . t 

, '> —— — ■■■■■■ - 

- . , _ t , - • v .... 

. : , . • - . Qm 




O' 

nea 

. » T”"* 


t * 4 k 
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On a donc pour l’arc du limbe , fur lequel 
tomboit le fil pendant le 
partage de l’Etoile à . Tôt- ‘ / - ‘ Rév , piU . 

• • - v v* t- v 30 IJ ' Q "~ 2 34,5; 

Et pour - 1 arc. du limbe 
fur ( lequel tomboit le fil , ■ 

pendant le partage de la ‘ 
môme Etoile fur Kittis ... 4 ' 15 0 — 6 12, <5. 
La différence de ces deux 
arcs ; donne la différence de .. . 
la dirtanee de cette Etoile . 
au Zénith de Kittis de , ", * 

* orneà ^ ^ ». •, * . \ » o 0 -*? q * 1 

■ .jRévijl, 22,îpatt^ts . v ^V’ 2 l 3 %"f 

qui étant retranchées de . . . i b *♦ 

donnent l’arc obfervé de . . . •. . O J? 26, 5^ 

Correction pour le pçtitefle de : i. ’ . 1 u 
la corde de j«‘ 4 . '. .. .. . . . t ... . q° .0 'oj 6 j 

£ 1 . * if 

, * i. # j ^ » 

ou a pour l’arc obfervé o •37.25,851 

_ ,,Are,i cle Vil. ,, 

* « I J - * *> ' • 

, * 

Vérifications du SeSieur. ; 

* « 

' • §• I. 

, m *» A 

. Vérifications de l’/lrc de 5 d { du Seâeur. . . 

f Le 4 Mai 1737 à Tornea : , . nous mefura- 
imes fur la glace du Fleuve , unè diftance de 
3'8o*oife* ipied gpouce* ol‘g ne t elle fut mefurée 
deux Fois ; & entre la prémiere & la fécondé 
. mefure, on ne trouva aucune différeKfce. A 
fune des extrémités de cette dirtanee, étoit 
placé le centre, du Seéleur, qu’on avoit pofé 
horizontalement lur deux gros affûts , dans 
V ~' v Ee 4 • une ■ 
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une chambre, qu’on avoit choifie fur le bord 
du Fleuve. A l’autre extrémité étoit un po- 
teau» fur lequel on avoit placé une mire». - 
du centre de laquelle on mefura dans une 
direftiou perpendiculaire à. la .diftance qui 
devoit fervir de rayon , une autre diftance de. 
«^(jtoife» gpieds (5 pouce s ^lignes | , qui devoit fej- 

vir de tangente, & qui étoit terminée par le 
centre d’une autre mire attachée fur un fé- 
cond poteau ; ce qui formoit fur la glace ,, 
un Sefteur d’environ 380 toifes de rayon, aur. 
quel nous comparions le nôtre. 

On avoit tendu un fil d’argent depuis le 
centre du Seéteur, jufqu’à un point d’appui 
éloigné d’environ 5. ou 6 pouces du . limbe : 
ce point étoit ;tout-à.fait immobile , aioft 
qu’on le vérifioit; &le fil d’argent effleur 
Init ie limbe duSeâeur, qu’on faifoit mou- 
..-'Voir horifontablement autour tfe fon centre. 

. L’angle entre ^es deux mires pris par cinq 
• Qbfervatieurs , fut trouvé plus grand que 5* 

V30V' . ‘ 

‘ • - Parties dû Micromètre., 

Parle prémier* de <J,j 

Par le fécond, de 8,3 

Par le troifieme, de .... . 7,0 ■ 

Par le -quatrième, de-. . . 7,9 - - 

Par le cinquième , de .... . ( 5,8 <• 

Donc par un. milieu, de .... 7,33 ou de 7,"$ 

. Or ,.felon la conftru&ion du Seéteur, ( page 
620. ). l’arc dont nous nous fommes fervis, 
eft tntp petit de 3“ | : il eftde . ... 29' 56, "25 

- - En retranchant encore o o .7,3 

L’angle obfervé , eft de 5 29 48, 9J 

& l’angle, calculé , eft de . . . . . 5 29. 50,00 

D’oii. 


U 


Digitized b/ Google 


Tr b s S c i e n c e s*. 533 

D’ôtil’on voit quelle eft la juftefle de cet 
inllrutnent; &à quel dégré de précifion on 
peut obferver avec. . Cette différence de ;" 
fur l’arc de 5 0 1, ne mérite pas qu’on y fade 
attention , & peut venir de f erreur de l’ob>* 
.fervation,. 

• , * i 

§. 11: 

, » 

* 

Vérification des deux dégrès du limbe, dont on 
s'eft fervi pour déterminer l'Amplitude de 
l’Arc du Méridien. 

x 

t * * * r 

Le Seéteur toujours pofé horifontaletnenc 
fur fes affûts , on avoir tendu ; deux fils par- 
tant du centre , & qui faifant entr’eux un an- 
gle fort approchant d’un dégré ,. effleuraient 
' le limbe, & étoient fixés fur deux chevalets 
immobiles. On avoit placé, au defTus de cha- 

■ cun de ces fils, un Microfcope,. dont le fo- 
yer étoit éclairé par la lumière d’une bougie, 
réunie par une lentille; & lorfque le Micro- 
mètre faifoit mouvoir la Lunette , les points 
du limbe fe trouvoient tous fucceffivement . 
aux foyers des Microfcopes» 

On comparait ainfi avec l’intervalle fixe 
‘ que les fils laiflbient entr’eux;. lés deux dé- 
grés dont on s’étoit fervi pour les deux Etoi- 
les, en faifant palFer. ces deux dégrés l’un 

■ après l’autre fous ces fils:: & l’oblervation 
- faite par cinq Obfervateurs^oq trouvoit l’arc 

compris entre les points marqués 1® 37 1 30?; 
& 2° 37* 30" , plus grand que l’arc compris- 

entre les points 3® 15' o", & 4 0 15' o". ... ■ 

; *■ «*• 

v'-T;.- . E-Ci $ * L.S 
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Le prémier Obfervateur , de ... o,"6 • 

Le fécond , de • . 0,7 | 

Le troifieme , de ....... . 0,8 1 * o ,"95 


Donc par un milieu, l’arc fur lequel on 
avoit obfervé l'amplitude par l’Etoile i , é- 
toic plus long que celui fur lequel on avoit 

• obfervé l’amplitude par l’Etoile *, deo," 95 . 

Il faut remarquer ici , qu’on peut tout 
autrement compter fur cette pétite différen* 
ce obfervée entre les deux dégrés du limbe, 
que fur celle de l’article précédent ; parce 
que ■ celle-là dépendoit de l’obfervation du 
point fous le fil, & de l’obfervation de l’objet 
dans la Lunette; au*lieu que celle-ci ne dé- 

* pend que de l’obfervation du point fous le 
fil, qui, par le moyen des Microfcopes bien 
éclairés , fe peut faire avec la derniere jus- 
teil& 


On examina de la même maniéré, chaque 
intervalle. du limbe, de 15 1 en 15', dans la 
divifion fupérjeure ; & voici la Table de ce 
qu’on trouva, qui fera connoîtré l’exaélitude 
de la divifion de cet inftrument, & de fon 
. Micromètre. . : : .*. . 


Le quatrième , de 
Le cinquième, de 




r 


Vérification de la divifion du Setteur. , . 


De 


VÏV », 

U ï 


t. . « 


© irü •S'^sRîir o,jb«v «3? 

r 3**v. MOUS, Suit*. M Grabam* 

Deo-15' à 0030’..... 

O 30 à O 45 ..... . 22,2 ... 

0 ^ 1 00 • • • • • • 23,7 • 




I 00 a 1 15 
I ij il 30 .. . 
1 30 à 1 45 .. . 
î 4J à 2 00 . . . 

' . - r 


' • • t ’k • 


• • • 


• • 


• • * 


• • 


2 3>4 
a 4»3 
• 2 3 » 2 • ••, 

2 3»8 




2 00 .à 2 ij i* 
2 15 à 2 30 .. . 
2 30 à 2 45 ... 
2 45 à 3 00 


• • • • 


2 3>4 
. . . ... . 23,1 

«.• • • • 23,$ 
, • • * ♦ # 23*3 


• • • 


• • • 


• • • 




3 00 à 3 15 . 24,3...; 

3 ij k 3 30 ... . ... 24,0 

3 3° k 3 45 • • • • • • 23,1 

3 45 à 4 00 .... . . 24,0 . 


t 1 • 


• • » 


4 00 à 4 15 . 
4 IJ à 4 30 ., 
. 4 30 à 4 45 , 
4 45 à ,5 00 


«r w • -* • 


• * • • « 


23,4 •'* • 

22, p ... 

■ ♦ . 2 3»3 • <• 


• • • 


. 5 P© à j jj ..... . 23,6 

- „ t J. ^ J : 3 ° ». * • t * •« 23,0 s , . . 

J 30 k j 45 ..... . 22,1 . . . 


2Z,2J 

23, J_ 

2 3>75 
2 4,5 •> 
2 3»5 
2 4,5 


23,875 

2 3»j : 

24,125 

23,5 



24,125 

2 3»75 
? 3 ?5 ; 
22 , 75 ; 


24,25. 
23,625 
22,5 1 


Le miliçü donne. 15 = 29*. .23,3?- 23,6?. 


• **•* 
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A R. T I R l e V I I I. ' 

% % 

* 

t • * • 

Détermination du Degré du Méridien , qui ' ' 
coupe le Cercle Polaire, 

* 

-■ 

Détermination de l'Amplitude dé l’Arc du Méri- 
dien , terminé par les Cercles parallèles 

qui pajfent par Kittis & Tornea, 

• • 

• On a trouvé (p. 620. ) pour l’amplitude de 
l’arc du Méridien, déterminée par l’Etoile 
l’arc obfervé .. . . . . . .-. ... . .57’ 2Si‘5S 
Et pour Pamplitude du. même 
arc , déterminée par l’Etoile * 

( page 631.) l’arc obfervé' 57' 25,"85: 

Pour . avoir les véritables amplitudes que 
donnent l’une & l’autre,. de ces Etoiles-, il. 

faut faire à ces arcs différentes corrections. 

, - * ■ * 

. * * <rn m - ** » 

•; • . Pour l'E .i.oj.tï :i:. 

• * 

Par la Préceffion des Equinoxes, depuis 
le 6 Octobre jufqu’au 3 Novembre , qu’on 
prend pour l’intervalle entre les obfervations 
de l’Ecoile S' du Dragon, cette Etoile s’étoit 
approchée du Pôle, de o,"48: & comme el- 
le étoit vue au Nord iur Kittis, il faut' re- 
trancher -• 

de l’arc obfervé ( page 620. 57*. 25 ,"55 

cette quantité d“ o,"48 

Et Ton a l 'amplitude corrigée pour 

la Préceffion . . . . K .. 57* 25, "07 

7 ' Pa» 

■% 


ijf 
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;■ Par l’Aberration delà lumière, cette Etoi- 
le pendant ■ le même tems , s-’étoit éloignée 

du Pôle, de i,"83 

qu’il faut ajouter. • 

Et l’on a Y amplitude par } , corrigée 

pour la Précejjion &l’ Aberration . . . 57' 26, "9- 


Powr Z’E T o i.'l e 

1 ’ 

Par la Précefiion des Equinoxes, depuis 
le 18 Mars jufqu’au 5 Avril, qui e(t l’inter- 
valle entre les obfervations de l’Etoile * du 
Dragon, cette Etoile s’étoit éloignée du Pô- 
le de o, "85. Et comme elle étoit vue au Mi- 

di à Tornea , il faut retrancher de l’arc ob- 
lervé ( page 63t.) .... . . . . . 57' 25 ,"85 

cette quantité 0 

Et l’on a l'amplitude corrigée pour la ’ 3 
Précejjion . . i . .. . ...... 57'! Jjôo- 

Par l’Aberration de la lumière, cette Etoi- 
le pendant le même tems, s’étoit approchée 

du Pôle, de d 5 ,"35- 

qu’il faut ajouter. 

Et l’on a Y amplitude, par corrigée 

pour la Précejjion à? l’Aberration . . .-57' 30, 

. $. II, 


Détermination plus exacte de' V Amplitude de 
l’Arc du Méridien , terminé par les . Cercles pa - 

• ralleles qui pajjent par Kittis 6? Tornea, : . 

*■ * ' * 

V ^ - t 

Mr. Bradley ayant bien voulu me faire part 
de fs s dernières découvertes, fur les mouve- 

Ee 7 • ■ mens. 
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mens des. Etoiles, & me communiquer.' la 
correction néceffaire aux deux arcs obfervé» 
par les deux Etoiles ^ & <*, tant pour la Pré- 
ceffion des Equinoxes, que pour l’Aberra- 
tion de la lumière , .& pour un troilieme 
mouvement , dont nous avons parlé (p. 571.) 
nous employerons pour avoir une plus gran- 
de exactitude, les corrections telles qu’il nous 
les a envoyées , quoiqu’elles ne différent pas 
fenfiblement de celles que nous venons de 
faire. 11 faudra à l’arc obfervé par 

* 0 >. 620.) 57 ' 25»"55 

ajouter d i,"3* 

Et l’on aura 1 ’ampUtude par 2 , cor- _ 

rigée pour tous les mouvemens .... 57* 26, "93 

11 faudra à l’arc obfervé par » ( p . 

631 0 57 ' 2 5 >" 8 J 

ajouter o 4, J7 

Et l’on aura Y amplitude par a, , cor* 

rigée pour tous les mouvemens .... 5 7' 30, "42 

' * 


Quoique la différence qui fe trouve ici en- 
tre ces deux- amplitudes , ne foit que de 
3,"49 , on voit ( page 634. ) qu’elle n’eft réel- 
lement que de 2,^: & elle n’iroit pas à 2% 
fi l’on ne faifoit ufage que des.obfervations 
les plus parfaites ; que de celles où le Micro- 
mètre , après le partage de l’Etoile , lorfqu’on 
remettoit le point fous le fil, marquoic à 1" 
ou moins , près , ce qu’il avoit marqué aupa- 
ravant. Cette différence elt fi petite, qu’on 
^ ne peut pas douter que les deux opérations 
ne foient fort juftes. . ' 

Nous ne faifons ici aucune correction pour 
la Réfraction , parce que s’il y en a encore 

. à 
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à défi petites diftances du Zénith , elle n’y 
fauroit être. bien connue, & que furement 

elle ne produit pas ici d’effet fenlible. 

* 

§. III. 

Détermination du Degré du Méridien , qui 
coupe le Cercle Polaire. 

m < 

Nous prendrons donc pour la vraye am* 

Î ditude de l’arc du Méridien, compris entre 
es parallèles qui paffent par Kittis & Tor- - 

nea 57' 28, "(57 , qui eft l’amplitude moyenne 
entre les deux précédentes. Et comparant 
cétte amplitude avec la longueur de l’arc * 
qm qui (page 6 10.) eft de 55023,47 toifes, 
on trouvera que la longueur du dégré du Méri- 
dien qui coupe, le Cercle Polaire , ejt de 57437,9 
toifes. 

S. I V. 

v. 

V 

Remarque fur le Dégré mefurê par Mr. Picard. 

^ * * t 

<é 

Ce dégré, comme on voit, eft plus long 
• de 377,9 toifes, que celui qu’on prend com- 
munément pour le dégré moyen de la Fran- 
ce, que Mr. Picard a déterminé de 570<So 
toifes. 

Mais fi l’on fait au dégré de Mr. Picard, 
la. correction nécefiaire pour l’Aberration de 
FÊtoile à du Genou de CaJJtopée , par laquel- 
le il détermina Ton amplitude, on verra que 

pre- 


- 


I 


- Wy 


t . 
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prenant le 15 Septembre & te 1* Oéfcobre 
©ourles milieux des temsdefesoblervations, 
il faut ajouter 8" \ à l’amplitude, de l’arc - de 
Malvoifine à Amiens: y ajoutant encore 1" \ 
pour la Précefiion, des- Equinoxes, & 1" | 
pour la Réfradtion, corrections qu’il n’avoit 
point faites cette amplitude fera je 23' '6" 

& comparée à la longueur de l’arc 78850 toi- 
fes , elle donne le dégré vers Paris de 56925,7 
toiles, .plus court que le nôtre, de 512,2 toi- 
les* 

Enfin, fi Fon refufoit d’admettre la Théo- 
rie de Mr. Bradley , & qu’on n’attribuât 

* aux Etoiles que. le changement en.- déclinai- 
fon, caufé par la Préceflion des Equinoxes, 
Tamplitude de notre arc feroit par l’Etoile. * 
( page 636. )'.. .......... 5 7 ’ 25 , "07 Î 

par l’Etoile « (page. 6^7 })*... . 57' 25,"oo. 
D’oh l’on «ouveroic notre dégré encore plus. 
Ions qu’on ne le trouve en fuivant la Théo- 
rie de Mr. Bradley. . 

§. V. 

^ . »■ % ' 

C ONCL imO N. 

• * 

* : 

Le âêgrê du Méridien qui coupe le Cercle Po- 
laire , furpajjdnt le dégré du Méridien en France , 
la Terre ejl un Sphéroïde applati vers les Pôles. 

- ’*■ » . \ *1 • * * * 

. ■ t ♦ * * ç 

1 A R T 1 C L E .-IX. • 


' f * 


* J 


; . v 

Maniéré de trouver li 'Figure de la Terre , par 

la mefure de deux Dégrés du Méridien. 

^ * * 

• -Lorfqu’on connoîc la longueur de deux. 

différ 


L. 
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différons dégrés du Méridien , mefurés dans 
des lieux dont on connoît la latitude, la fi- 
gure de la Terre eft. déterminée: voici la 
l'olution de. ce. Problème , & une formule 
pour trouver le rapport de L’axe de la Terre 
au. diamètre de l’Equateur. 

PROBLEME. 

•* » • 

La longueur la latitude de deux dégrés du 
Méridien , étant données* trouver la. Figure de. 
la Terre ? 

f * 

Confidérant la Terre comme un Ellipfoï-" 
de, parce qu’elle n’en différé que très peu: 
Soit l’Ellipie * P Ap , qui repréfente le Méri* 
dien; dans laquelle l’axe eu Pp t . & le .dia- 
mètre de l’Equateur A a. Soient deux dégrés 
de cette Ellipfe, ou deux petits arcs d’une 
même amplitude Ee\ F f. Les perpendicu- 
laires à l’Ellipfe qui les terminent, concour 
rent aux points G& H, faifant les angles 
G & // égaux. Et les latitudes oli fe trouvent 
' ces deux dégrés font données oar les angles 
EK A, FLA . 

Soit le rapport .de CP à C A , celui de 
m à 1 ; CMzzXy EM^=y\ le linus de l’an- 
gle EK A s c’eft à-dire, le finus de latitude 
■.du point £=:/, pour le rayon = r; le finus 
de l’angle FLA% ou le finus de latitude du ’ 
..point F— s , pour le même rayon. Enfin* 
foient les arcs £e = E, & Ff zz F. 

' On a par la propriété de TEllipfe y = in 
Y ( 1 — x x )yE kzsmy(l — xx —jrinmxx) ; 

' ’>■ . St 

* J 7 • . * , ' . ' 
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& le rayon de la développée JE G = i 

• x 

3 

— xx— 1- mmxxy. Et FL & FH , ont les 
mêmes etfpreffions pour l\v qui leur convient. 
Puifque/ eft le finus de l’angle EKA pour le 
rayon i, on a i — xx-\-mmxx') 

» w Y ( i — x % Ou x es , — \ 

Et mettant cette valeur de cardans l’expreflion . 

de £ G & F H on a E G = 

.. . ( i —//-+*» »//)*••’ 

. Et puifque 


& F# = > 






r k ( i — J5— f- mmss)* % 

les arcs £e & F/*, ont la même amplitude , 

e’eft-à-dire, que les angles G & II font égaux, 

* * 

_ « - r r* " 79tm flî^v v 

ona E:F:: — > 

* 

fl (i— -si — (-wwij) 2 

ou E x[i-+(wm--i )ff~\ i=Fx[i -f (mm 

* r. ^ * yf • Aa 

— • i ) r r ] â , ou réduifant en Suites , E x [ i 
-H (mm — OT/H- * ( mm— i )* / 4 — H&C.3 
— F x [ i — {~|( mm — 1 _) rr — f- 1( mm— 1 _)* r + 
— f&c/} 

- Mais comme. rEHipfoïde de la Terre ne. 
différé pas beaucoup du Globe , la quantité 
in tn — 1 eft fort petite, & l’on peut négliger 
les termes 0Î1 fe trouvent fon quarré & Tes 
puiffances ultérieures. Et l’on a i£ x [ 1 — f 
|(mm— 1 )ff]=zFx [1 -f i)s rj 

ou 2 E — f- 3_(mm — 1 ) Eff = 1 F - 4 - 3 (mm. 

~i)Fss-, ou 1 — ni m = tj - » ou . 

/ * pre- 

* Eir. 17; 




• * 
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prenant D, pour 'la différence entre le de* 
mi - axe & le rayon de l’Equateur , on a 


D- 


£ F 


ou D=z 


’ 3 E(/f— S s) 

D’oü l’on peut facilement déterminer Pefpe w 
ce de l’Ellipfoïde , & cortftruire une Table 
des différentes longueurs du dégré pour cha- 
que latitude. ' 


Corott. Si l’un des dégrés qu’on compare,, 
eft pris à l’Equateur , la . formule précédente 


devient D = Et fi l’autre dégré efl 

pris au Pôle, la formule devient D=*^—=r ÿ 

d’oü l’on voit que te diamètre de l'Equateur 
eft au triple du dernier dégré de latitude , 
comme la différence entre le diametre-de l’E- 
quateur &. l’axe, eftà la différence entre le- 
.prémier & le dernier dégré de latitude. 

Nous ne donnons point ici les autres Obferva- 
■tions que nous avons faites dans le Nord ; on les 
trouve dans le Livre de la Figure de la Terre • 
que nous fimes' imprimer à notre retour , £5* dont 
il y a untrop grand nombre d' Editions en diffé- 
rentes Langues , pour que nous répétions ici tou * 

■ tes ‘ les parties qui compofent ce Livre. 

!.. Nous dirons feulement un mot des expériences' 
, que nous avons faites fur la Pefanteur à Petto* 

> Village fituê mi pied de Kütis , ou la latitude ejl 
de 66 ° 48' 20", parce que cette matière effilée 
avec celle’ de la Figure de la Terre. ' 

Ces expériences f aites avec un grand foin & 
des injlruméns excètténs , nous ont appris que le 
: Pendule de Paris à Petto accéléroit de 59,1" en 
, 24. heures* D'où nous . avons *■ conclu que le Pen- 

- ' , dule 

- - • • > 
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dule ifochrone étoit plus long à Pello qu'à Paris i 
de o , 6 de ligne; & que la pefanteur à Paris 
étoit à la pefanteur à Pello comme ioooo à 
10014. •. 

Voici la Table des augmentations- de Pefanteur 
que nous avons fermée fur l'augmentation que 
nous avons trouvée de Paris à Pello , d'après le 
principe. Que les augmentations de la pefan» 
teur, de rEquateur vers le Pôle, fuivenc 
fort peu près la proportion du quarré des fi* 
nus de iatitude. 

TABLE des décélérations de la Pendule ; & 
des Ælongemens du Pendule ; depuis l’Equa- 
. teur juf qu'au Pôle. 


Latitude 

du 

’ LIEU. 

1 

Accslbratioît 
de la Pendule 
pendant une révo- 
lution des Fixes. 


Parties de Ligne, 
& Lignes 
d’AHongement 
du Pendule. 

o° 


V->‘> o r ' 


0 

T 

* 

' •'* r,« 


0,01 6 

1 





' 10 


M 


0 , 06 s 

15 



« 

0, 145 

20* 


*4>9 

; 

0,254 

2 S 


3 8)1 

• 

0)3*7 

30 


53)3 


o,S*i 

a 


70,2 


0,713 

40 


88,1 


0,896 

45 


1 06 , 6 


1,084 

50 

1 

125,1 

j 

1,273 

SS 


Ï43,î 


î,455 

60' 


159,9 


1,616 1 

*$ 

. 

- I 7J> 1 


I,7*> 

\ 7 ° 


18 8,3 



75 


198,9 


1 2,02* 

80 


206,8 , 


2,103 

00 

J 


21 1,6 


2,152 

90 

-- ■ - ■■ ~ — - 


21?,* 

* 

1 2,169 
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OBSERVATION . * 


JD£ L'OCCULTATION . DS JUPITER , 

: -* 

». « 

JP ^ 5 L A L UNE, . 

^ « 
f 

-, Faite à Paris le 29 Novembre 1737. 

/ 

Par Mr. Grandjeah de Fouchy *. 

* ’ / . 

L £ tcms qui avoit été fort couvert toute 
ia journée, s’étant mis au beau furies 
cinq heures, je me préparai à l’pbfervation: 
ce que je fis avec d’autant plus de foin , que 
quoique la Conjonâion ne fiât pas marquée 
Ecliptique , je jugeois à la vue firnple que 
Jupiter pafferoit au moins fort, près du bord 
ïêptentrional de la Lune; circonftance favo- 
rable pour obferver fi quelqu’un des phéno- 
mènes qu’on attribue à î’Atmofphere Lunai- 
re paroîtrok . en cette occafion , & même 
d’autant plus favorable , que Jupiter devoit 

Ï entrer très obliquement, & être longtems 
la traverfer. En effet j’ai vu Jupiter éclipfé • 
en partie par le bord obfcur de la Lune, 
enfuite totalement par la partie claire , & 
enfin fortir très obliquement de cette der- 
nière. Voic i les ob fervations telles que je 
les ai faites^ rêdnices au-terns-vrai 

A 

Ç 7 Decemb. 17*7. 
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c /» * j 

A i* 5'- 40" Jupiter commence à s’éclipfer. 

7 7 o le lècond Satellite difparoît. 

7 10 5 le prétnier Satellite difparoît. 

7 10 yo Jupiter fe trouve dans la ligne des 

Cornes , éclipfé par la partie 1 
obfcure des trois quarts de fon 
: difque, & par la partie claire ■ 

. totalement, , ,* I 

7 îd © Jupiter commence à reparaître , 

& à faire une petite éminence 
: dans le rayon du difque de la 

Lune pafiant par Eudoxe & A- 
■ riftote. r * v • ■ * 

7 *3 5 Jupiter eft forti à moitié. 1 

• 7 î4 -o ; Si . ; . .*. aux trois quarts. ! 

7 26 42 1 . . .. . . tout-à-fait. 

•7 39 10 je -commence à voir Jupiter à la { 
- o.- vue (impie, v 1 

Je matois (ervi d’une Lunette de 7 pieds, 1 
mais excellente, & telle que je voyois net- 
tement les bandes de Jupiter; je l’avois pré- 1 
férée à une plus longue , étant bien-aife, 1 
pour quelques vues particulières , que le 
champ de ma Lunette comprît le difque en- 
tier de la Lune , & au de-là , & nous verrons 
dans la fuite de ce Mémoire , l'erreur qu’a 
pu caufer le peu de longueur de la Lunette. 

Voici préfentement les remarques que j’ai 
faites pendant la durée de l’opération. f 

i°. Le difque éclairé de la Lune me pa- 
roilfoit excéder en demi-diametre la partie 
obfcure du quart du diamètre de J upiter , ou , 
1 2" | . ■ - • - " • • 

. 2 0 . Lorfque la partie de Jupiter qui étoit i 
reftée claire , fe fut jointe à la partie claire 

de 

- 

* 

t » 


* 
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de la Lune , je ceffai abfolument de l’apper- 
cevoir, & cela fans doute parce que Jupiter 
& la* Lune ont à peu près le même dégré de 
Jumiere , mais Purement une lumière de la 
même nature, ce qui feroit arrivé différem- 
ment, fil c’eût été une Etoile confidérable: 
je - dis confldérable ,> car une petite Etoile, 
quoiqu’elle eût une lumière différente , ne 

Î ourroit pas fe diftinguer fur le difque de la 
,une, & feroit effacée par fa clarté. 

3®. Jupiter ne me parut ni s’allonger ni 
changer de couleur en approchant du bord 
-obfcur de la Lune , finon quand je le mettois 
vers les bords de ma Lunette , & même je ne 
remarquai aucun changement aux bandes de 
la partie de Jupiter qui reftoit claire, ce qui 
cependant auroit dû arriver, Jupiter ayant 
traverfé très obliquement toute l’atmofpnere 
de la Lune ü elle exiftoit. • • • 

: Ce qu’il y eut de plus fingulier , eft que 
dans l’émerüon de Jupiter, du bord, éclairé 
de la Lune, on voyoit diftinétement. Jupiter 
abfolument féparé par une raye noire qui 
i’en^eloppoit , quoiqu’il parût encore enfon- 
cé de plus du tiers de fon difque dans le bord 
delà Lune, à peu-près comme fi on eût fait 
en cet endroit du difque de la Lune une é- 
Chancrure plus grande que Jupiter , preuve 
évidente que cette augmentation de diamè- 
tre dont nous venons de parler, n’efl qu’une 
illufion d’optique , & non pas l’effet d’un 
fluide, puifque quand quelque corps réelle- 
ment éclairé fe préfence au de-là, elle cefle, 
& laiffe appercevoir la différence entre cette 
t.. ' lumie- 


* 9 
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lumière. empruntée & l’éclat du corps même 
de la Planece. 

Je voulus auffi voir fi les vapeurs ne pour- 
voient pas caufer quelques-unes de ces appa- 
rences., & pour cela de tems en tems je pla- 
çois ma Lunette de façon queleTayon paflat 
I travers la fumée d’une cneminée qui étoic 
placée commodément pour cela , & je remar- 
quai que cela me rendoit les objets tremblot- 
- tans & confus làns changer conftamment 
leur figure. ... . 

Je finis ces obfervations par une remarque 
aflez' importante , c’eft qu’il séft paffé 12* 
28" entre le moment où j’avois Vu Jupiter 
> entièrement forti à la Lunette, & celui au- 

2 uel j’ai pu l’appercevoir à la vue fimple ; 

’où il fuit que l’augmentation du diamètre 
de la Lune dans fa partie claire que nous a- 
vons obfervée à la Lunette d’environ 1 2" , 
eft à la vue fimple de 6' 14". On ne doit 
donc pas s’étonner fi Képler & tant d’autres 
Aftronomes donnent le diamètre de cette 
Planete plus grand qu’il ne l’eft réellement; 
mais ce que l’on ne fera peut-être pas fâché 
de voir ici, c’eft que la différence entre ces 
deux augmentations fe trouve prefque réci- 
proquement proportionnelle au pouvoir am- 
plifiant de la Lunette, car la Lunette dont 
. je me fervois ayant un objeélif de 7 pieds, 
& un oculaire de 2 pouces ! ou 30 lignes , 
fon pouvoir amplifiant eft 33 « ou environ; 
& fi on divife 6 14" par 33 \ , il viendra 1 1* f , 
qui ne différé pas d’une féconde de la quan- 
tité obfervée, ce qui fait voir que fi je m’é- 

tois 


f 
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tois fervi d’une plus longue Lunette, cette 
augmentation auroit été prefque infcnfible. 

. J’efpere examiner par la fuite les change- 
mens que peuvent produire fur cela les dif- 
férences des Lunettes, mais en attendant, 
on peut prendre pour réglé générale, d’em- 
ployer toujours à ces fortes d’obfervations 
les Lunettes les plus longues que l’on pour- 
ra, & de n’employer qu’avec la plus grande 
précaution les obfervations faites à la vue 

fimple. 

1 




OBSERVATIONS 
DU THERMOMETRE , 

t 

4 * 

b 

Faites à Paris pendant l'année 1 737 . 

# 

Comparées avec celles qui ont été faites dans des 
climats très iifférens de celui de Paris . 

*r 

• « 

Par Mr. de Reaumür. 

S * . 

M , 

Q uand on a eu les obfervations du 
Thermomètre faites journellement âc 
pendant quelques années confécutives 
dams le même heu, c’en eft allez pour favoir 
quelle y eft, pour ainü dire, la marche du 
froid & du chaud. Il fufBroit alors d’avoir 
des obfervations du plus grand froid & 4a , 
plus grand Ctta^ €» : «haqu«^ô^<JeT^rinée 

Ê our ce même lieu. Cette remarque fcm- 
leroit nous difpenfer de faire paroîcre ici , . 
Mém. 1737. Ff comme 
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comme nous l’avons fait dans les volumes, 
-précédens , la Table des obfervations que 
nous avons faites en 1737 , foit à Paris, 
foie à Charenton , pendant dix mois , & 
celles que nous avons faites pendant les deux 
autres mois, ceux de Septembre & d’Ofto- 
bre, tant en Poitou que dans la route que 
nous avons prife, foie pour nous y rendre, 
ïoit pour en revenir. Nous croyons pour 1 - 
tant devoir donner encore ici la* fuite coin- 
plette de ces obfervations^, en faveur de 
ceux qui en font journellement , tant en 
France que hors la France, parce qu’il ne 
faut pas les lailfer manquer de termes aux- 
quels ils puiffent les comparer, & que la po- 
fition de Paris en fournit de très convena- 
bles; d’ailleurs il y a peu de Villes en Euro- 
- ' pc d’oti on puiffe s’attendre à avoir aufli 
conftamment de ces fortes d’obfervations. 

On doit fe fouvenir, par rapport aux Ta- 
bles fuivantes , que lorfqu’une petite ligne fe 
trouve au delfus d’un chiffre , ce chiffre ex- 
prime un dégré au deffous du terme de la 

congélation ; 4 lignifie quatre dégrés au des- 
fous de ce terme. 
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RESULTAT DES TABLES PR 
qui donnent les plus grands chauds les plus . 

> mois de 1737 , fait au matin } fait de V après -mie 
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Dans cette Table les dégrés expriment ceux 
qui ont été marqués par le Thermomètre ex- 
pofé à l’air extérieur, mais appuyé contre un 
mur capable d’échauffer ou de refroidir le 
Thermomètre félon la faifon ; aufïï ayant fus- 
pendu à 6 h j du matin, le 24 Décembre, à 
un If de mon jardin le Thermomètre dont la 
liqueur étoit à 2 dégrés $ au deffous de la 
congélation ; à 7 heures la liqueur de ce mê- 
me Thermomètre fut trouvée à 5 dégrés -> 

Le froid du milieu de mon jardin avoic donc 
été capable de faire defcendre la liqueur de 
2 dégrés \ de plus que ne l’avoit fait defcen- 
dre le froid qui étoit auprès du raur. 

Nous avons déjà donné dans le Volume 
précédent les obfervations faites par Mr. 
Granger en différens endroits de la Syrie & 
de l’Affyrie pendant l’année 1736; il paffa les 
dix-fept derniers jours de cette année à Bag- 
dat. Nous allons rapporter actuellement les 
obfervations qu’il a faites en cette dernière 
Ville en 1737 pendant tout le mois de Jan- 
vier, & jufqu’à la mi-Février. Ces obferva- 
tions font d’autant plus précieufes , que nous 
ne devons pas efpérer d’en avoir fi- tô c de 
faites dans une Ville fi peu fréquentée par 
les Phyficiens ; Ce font aufli les dernieres ob- 
fervations de ce genre de Mr. Granger, que 
nous pourrons communiquer au public, la 
mort nous ayant enlevé ce Voyageur, fi pro- 
pre par fon zèle, par fon courage , & par fes * 

qu’il parcouroit^vo^nt^d^^igne^de l'atten- 
tion de ceux qui aiment les différentes par- . 
ties de l’HiUoire naturelle. 11 ne fe conten- 
■v • F f 2 toit 
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toit pas défaire chaque jour deux obferva- 
tions du Thermomètre , fouvcnt il en écri- 
voit cinq à fix fur fon journal ; mais 'nous 
nous fommes bornés à en tirer deux pour 
chaque jour, celle qui donne le plus grand 
froid du matin , & celle qui apprend le plus 
grand chaud de l’après-midi. 


Obfervations faites à Bagdat en 1737. 


JANVIER. 


Jours. 


2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

ÏO 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

*7 

18 

1 9 

20 

21 


Degrés du Matin. 
Heures. Dfgrfs. 


à 7 

6 

6 

6 

6 

7 

6 

6 

6 

6 

7 

6 

7 

6 

6 

6 

7 

6 


• • 


• • 


7 

7 

7 

■ 8* 

• 7 

• 7 

10 

' 8 

11 
II 

6 ) 

8| 

5 

8. 

13 


7 5 

7 celle blanche 3 


Degrés de l’Après-midi. 
Heurts. Dégt/t. 


à4 . . 

4 • • 

a midi j 

3 • 

3 • 


3 . 

3 - 

4 . 

3 - 

4 ♦ 
3 • 
3 - 
3 - 
3 . 
3 - 
3 • 


4 

3 


12 
12 
12^ 
IJ • 
I<Si 


- 17 

• 17 

• 17 

- 17 

• i7i 

. 16 

• iJï 
. 14 

• 13 

. 14 
. 14 
. 14 
. 14 

. . il 
. . 12 

Jours 


• % 


22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

ours- 

V 

. I 

2 

3 

4 

J 

« 

7 

8 

9 

10 

II 

12 

J 3 

H. 

JJ 


des Sciences. 


tfJ 3 


Degrés du Matin. 
Heures. Dégris. 


16 

6 

7 

J 

6 

• 

6 

6 


h 

J 
2 

1 


Degrés de l’Après midi. 
Heures. D/grés. 

^3 
3 
3 

3 
3 


• • • t # 


10 
D: 

6 


JOt 


. . point d’obfervations. 


» 

3 

Ji 


♦ • • 


• • • 


2 

3 


3 

3 

3 

S 


7 

10 

J 


FEVRIER. 


Ddgrés du Matin. 


Heures. 

à? 

6 

? 

4 

7 
6 

7 
6 

7 
6 

6 

7 
6 

7 
J 


ûégrés 

3 


1 i 

1 

1 

« « 

1 

3 

q L 
à 2 

IO 


7 

3 

J 
6 

5 
J 

8 * 


V 

•ST 

2 


Degrés de i’Après-midr. 
heure* Dégr/t. 


a 3 
3 * 

3 • 

3 • 

4 - 
4 

3 

4 
3 
3 
3 
3 

3 

4 
3 


• • 






• • 


• • 


• • 


• • 


* • 


J 

8 

ta 

11 

12 

*3 

JJ 

17 

JJ 

14 

14 

JJ 

J 4 i 

ij 

J4, 



2 <-.v 


>ique Bagdat foit Otué à environ 33 dé- 

Ff 3 grés 


354 Mémoires de l’Academie Royale 

grés 15 minutes d’élévation du Pôle, dans un 
pais où il doic faire , & oh il fait extrême- 
ment chaud pendant l’été, le froid y a été plus 
confidérable en 1737 qu’il ne l’a été à Paris, . 
puifque le 31 Janvier la liqueur defeendit à 
4 dégrés au deflous de la congélation. Pen- 
dant l’hiver la variation du Thermomètre y 
e(t bien autrement grande qu’à Paris; la Ta- 
ble précédente nous donne des jours oh la 
liqueur a parcouru 11 & 12 dégrés; il eft ra- 
re qu’elle fafTe plus de chemin à Paris dans 
les jours les plus chauds de l’été. 

Les Volumes précédens des Mémoires de 
l’Académie, nous donnenc la fuite des ob- 
fervations faites par Mr. Cofligny dans fes 
traverfées du Port de l’Orient, foit à l’Ifle 
de Bourbon, foit à rifle de France , & la 
fuite de celles qu’il a faites dans ces deux 
Ifles pendant les années" qu’il y a demeuré. 
Ces dernieres obfervations nous ont inftruits 
de la marche du Thermomètre dans l’une & 
dans l’autre de ces Ifles ; elles nous ont ap- 
pris que les variations de la température de 
l’air y font peu confîdérables , qu’elles ne s’y 
font pas par fauts comme à Paris. C’eft ce 
qui eft fi bien prouvé , que nous croyons 
pouvoir nous difpenfer de rapporter ici en 
entier le journal de 1737 à i’Ifle de France, 
que Mr. Cofligny nous a envoyé, & oh il a 
marqué la plus grande hauteur oh la liqueur 
s’eft élevée chaque jour après-midi. Nous 
nous contenterons d’extraire de fes Tables 
deux obfervations pour chaque-, mois; celle 
du jour 0Î1 la liqueur a monté le plus haut, 
& celle du jour oh elle a le moins monté. 

JSLE 


-des Sciences; (S55 

I S L E DE FRANCE. 

Jour de chaque mois où la Jour de chaque mois ou la 
liqueur du Thermomètre liqueur du Thermomètre 
s’eft le plus éleTée. s’eft le moins élevée* 

JANVIER 1737. 

Jours Dégrés . Jours Degrés* } 

2 à 27 i 8 à 21 1 . 

F E V R I E R. ~ 

î?J 25I 7 à 22 

MARS. — — — 

3 à 26 j . 28 à 23 

•AVRIL. 

1 à 23 . 8 à 20 t 

• """ M A I. _! *' r ‘ 

23 . . . . 25 à 20* 

— mm “ ~ 

IS> à 23 1 *0% 

v, . . . J. U LLLFr^^--J 

^ 1 • • 24 I9ï 

•T- • Ta O U tT"'"' ^5: tffip . 

•• 8 à 20 x • • ••• ... 26 ai 1 - *18 '^ 

StM'ï M B R Ë. 

3 ° à 22 2 ^' à 20 >f ' 

’ U <J i U E K E. 

■ M9 à 23 à 21 y 

NQVEMBRE ; 

Il à ftg- a à 22 

DEC 'ËM B R E. 

6 ) 

_ 25 à 25 j . . 12 1 à 23 

26 i 

F f 4 La 
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La Table précédente apprend que le jour 
le plus chaud de l’année 1737 à l’IfLe de Fran- 
ce fut le 2 Janvier. La liqueur ne s’y éleva 
cependant qu’à 27 dégrés |, terme oh elle 
arrive à Paris dans la plupart de nos étés, & 
qu’elle paffe même a fiez ordinairement. Mais 
ce que cette Table offre de plus remarquable , 
c’eft que dans tous les mois de l’année , fi on 
en excepte celui de Janvier, la chaleur du 
jour le plus chaud d’un mois , ne différé de 
la chaleur d’après-midi du jour le moins chaud 
du même mois, que de 2 à 3 dégrés , & 
fouvent de moins. La plus grande différence 
de cette efpece a été trouvée en Janvier, & 
elle n’eft encore que de 6 dégrés $. 

Nous avons déjà eu oecafion de faire re- 
marquer dans le Volume précédent, que la 
température de l’air n’eft pas la même , à 
beaucoup près , dans toute cette Ifle, ce qui 
va encore être confirmé par un réfulrat des 
obfervations qui y ont été faites pendant les ■ 
fept prémiers mois de 1737 à trois lieues 
de la Loge & du Port de rifle de France , 
c’eft-à-dire, à trois lieues de l'endroit oh Mr. 
Cofligny a fait les fiennes. On remarquera 
non feulement des différences dans la cha- 
leur, de deux endroits peu éloignés ; mais 
©n remarquera encore, ce qui me paraît plus 
fingulier , que les jours les plus chauds d’un 
de ces endroits , n’çnt pas été les plus chauds 
de l'autre. 
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Obfervations fur le Thermmetre , faites à trois 
lieues de la Loge 6? du Port du Nord-oueft de 
l'IJle de France , depuis le i**. de Janvier juf- 
qu’à la fin de Juillet 1737. 
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On trouve dans le Volume des Mémoires 
de. l’Académie qui précédé celui-ci, les ob- 
fervations du Thermomètre faites à Pondi- 
chéry depuis le 10 Sept, jufqu’au dernier Dé- 
cerné 1736; nous allons donner la Table 
.des obfervations faites dans la même Ville 
pendant .onze mois confécutifs de 1737. 
Nous euftions été en état de donner des ob- 
fervations pour l’année complette, fila feuil- 
le fur laquelle étoient rapportées celles du 
mois de Janvier n’eût pas été égarée. Ces 
obfervations font dues à un Religieux Capu- 
.cin, qui a eu l’attention d’obferver régulière- 
ment le Thermomètre chaque jour il 6*4 du 
matin, à n h ,.à 2 h après-midi & à 5 h , & de 
. marquer encore l’heure du jour oh la liqueur 
s’étoit le plus élevée. Des cinq colomnes- 
d’obfervations dont fa Table eft compofée, 

• nous nous fommes bornés à en faire impri- 
mer deux ; celle qui donne le dégré du Ther- 
momètre à 6 heures ± du matin , & celle qui 
donne le dégré de la plus grande chaleur du 
jour. 
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Selon la Table précédente , le jour le plus 
chaud de l’année 1737 a été à Pondichéry le 
7 Juin. La liqueur s’éleva ce jour à 3 heures 
i à 32 dégrés \ , ce qui marque une chaleur 
plus confidérable que celle que les Poules foDt 
prendre aux œufs qu’elles couvent. Le jour 
0Î1 il ait fait le moins chaud le matin dans cet- 
te Ville, a été le 26 Novembre, jour auquel 
à 6 heures j du matin la liqueur étoic à 17 
désirés • » 

Feu Mr. du Fay , û regretté par l’Acadé- 
mie , & par tous ceux à qui le progrès des 
Sciences eftcher, me remit , il y aplufieurs 
- mois, un journal d’obfervations au Thermo- 
mètre faites fur un de ceux qui font cons- 
truis félon nos principes , dans le Vaifleau le 
Fleury t parti le 20 Décembre 1736 du Port 
de l’Orient pour Pondichéry. Pendant toute 
la route , on a eu foin d’écrire chaque jour 
fur ce journal la plus grande hauteur k la- 
quelle la liqueur au Thermomètre s’eft éle- 
vée, & à quelle latitude & à quelle longitu- 
de l'obfervation a été faite. Nous nous con- 
tenterons cependant d’en- extraire quelques 
obfervations , du nombre defquelles font 
celles qui ont été faites à Cadix pendant 
dix jours du mois de Janvier. 


Obfervations faites à Cadix en Janvier 1737. 
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Depuis le 5 Mars que le Vaifleau le Fleury, 
fe trouva à 2 degrés 40 minutes Nord , jus- 
qu’au 14 du même mois, où il parvint à 3 
dégrés 3 mioutes latitude Sud , la liqueur du 
Thermomètre ne monta chaque jour qu’à 2 6 
dégrés .ou à 2<S dégrés & demi; ce qui con- 
firme ce donc nous avons déjà donné plus 
d’une preuve , que fous la Ligne , & aux 
environs de la Ligne , on n’efi: pas expofé à 
un air aufll chaud qu’on l’avoit cru. Peut- 
être même que 2 6 & 2 6 dégrés { expriment 
une chaleur plus grande que celle qu’on a 
dû reflencir dans ce Vaifleau en paflant la 
Ligne. Voici ce qui fait mon doute. Le 
Vaifleau arriva à l’ifle de France le prémier’ 
de Mai , & en repartit le 28. Les obferva- 
tions qui y ont été faites, donnent environ 
2 dégrés de chaleur de plus que celles de Mr. 
Cofligny. Le même Vaifleau arriva à Pôndi- 
chery le 23 Juillet, & on eut foin défaire 
les obfervations du Thermomètre jufqu’au 22 
Août. Ces obfervatjons donnent encore com- 
munément les chaleurs de Pondichéry de 2 
dégrés plus grandes que ne les-donnent cel- 
les qui ont été faites avec tant d’afliduité par 
le R. P. Capucin. La caufe de ces différen- 
ces peut venir de ce que le Thermomè- 
tre du Vaifleau le Fleury a été tenu dans un 
endroit trop expofé à être échauffé par les 
rayons du Soleil, ou de ce que par quelque 
dérangement, la liqueur de ce Thermomètre 
fe tenoic trop haut journellement. Des bul- 
les d’air peuvent avoir été introduites dans 
la liqueur de la boule ou dans celle du tube 
fans qu’on les y ait apperçues. 
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faites à l'Obfervatoire pendant Vannée 1737. 

Par Mr. Maraldi*. 

O bfermtions fur la quantité de la Pluye. 
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Août 2 4! 
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Ainfi la quantité de la pluye tombée h POb- 
fervatoire eft de 15 pouces 10 lignes ~ moin- 
dre qu’en l’année commune, qu’on a déter- 
minée à 17 pouces. La pluye tombée dans les 
fix prémiers mois eft de <5 pouces 4 lignes \ 
moindre de 3 pouces que celle qui eft tombée 
dans les fix derniers, qui a été de 9 pouces 
5 lignes |. 

La pluye du mois de Juin eft prefque éga- 
le à la pluye des cinq prémiers mois, elle 
n’en différé que de 3 lignes, dont la pluye des 
cinq prémiers mois eft plus grande ; mais ce 
; . ' " ■ qui 

* t-Janrier. I7J*. 
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qui efl: étonnant, la pluye tombée en deux 
feuls jours du. mois de Juin , fa voir le io & 
le n, efl: plus grande que celle des quatre 
prémiers mois de l’année, car celle du io efl: 
de io lignes, & celle du n efl: de i pouce y 
lignes ce qui fait 2 pouces 3 lignes f, au-lieu 
que la pluye tombée pendant les quatre pré- 
miers mois , n’a été que de 2 pouces 2 lignes J. 
Le Baromètre s’eft foutenu pendant le mois de 
Juin à une grande hauteur, il n’eft defcendu 
qu’à 27 pouces 8 lignes \ le 25 de ce mois à 3 
heures après-midi par un vent de Sud-oueft & 
un teins pluvieux; le 10 & le 11 de ce mois, 
jours de la grande pluye, il a été à 28 pou- 
ces , & le relie du mois il a été plus fouvent 
au delTus de 28 pouces qu’au delTous. 

Obfervations Jur le Thermmetre. 

Le froid de cette année 1737 a été très 
modéré , puifque la liqueur de, trois Thermo- 
mètres efl à peine defeendue à la congéla- 
lationde l’eau pendant le mois de Janvier, 
oh l’on remarque pour - l'ordinaire - le plus 
grand froid de l’année, & le plus grand froid 
efl arrivé le 29 Décembre, que la liqueur de 
l’ancien Thermomètre de Mr. de la Hire qui 
marque la gelée à 30 dégrés , & qui elt dans 
la Tour découverte de l’Obfervatoire , ell 
defcendu à 25 dégrés , & la liqueur d’un 
Thermomètre de Mr. de Reaumur, qui ell 
à côté de l’ancien , a été à 3 dégrés au des- 
fous de la congélation de l’eau, & un autre 
Thermomètre de Mr.de Reaumur , qui efl en 
dehors de la Tour expofé au Nord, efl des- 

cen- 
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cendu à 4 dégrés au deflous de la congélation. 

Les mêmes Thermomètres ont marqué la j 
plus grande chaleur de l’Eté le 16, le 17 de j 
le 21 Juillet, que la liqueur de l’ancien Ther- j 
mometre eft montée à 75 dégrés i à 3 heures 1 
après-midi, & celle du Thermomètre de Mr. j 
de Reaumur, qui eft à côté de l’ancien , eft J 
montée à 25 dégrés 4 > & celle de celui qui 1 
eft en dehors de la Tour eft montée à 23 dé- j 


grés ' j 

Suivant les oblèrvations faites à Montpel- 
lier, le Thermomètre de Mr. de Reaumur a 
marqué le plus grand froid à 3 dégrés au des- 
fous de la congélation de l’eau le 5 Février i 
à 7 heures du matin , & il a marqué la plus -> i 
grande chaleur le 21 Juillet à 3. heures après. 1 
midi à 26 dégrés*, qui eft un jour des plus 
chauds qu’il y ait eu à Paris. ... 


Obfervations fur le Baromètre. 


Le Baromètre a marqué la plus grande élé- 
vation du mercure à 28 pouces 7 lignes le 30 
& le 31 Janvier; il a été à 28 pouces <5 lign. 
le 16 Novembre, &. il a été pluüeurs fois à ' 
28 pouces 5 lignes. 11 a marqué la moindre 
hauteur à 27 pouces j lignes le 15 Mars, & 
à 27 pouces 7 lignes le a <5 Mars. ; 


Déclinaifm de l'Aiguille aimantée* 


J’ai obfervé plufieurs'fois pendant l’année 
1737 la déclinaifon d’une Aiguille aimantée j 
de 4 pouces, de 14 dégrés 45 minutes, vers f 

le Nord-oueft. i 

% - * < 

FIN. 


: />î«ishs 


Digitized b/ Google 



. 


t 


».f ■ *» 



i 


Digitized by Google 


« 




A 



p 


% 


* 







* 


* 


i 





i , 







* 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 






